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A.VIS DE L'AUTEUR. 

. i 

Cx8 Sermons ne sont que des entretiens parti- | 
cnliers^ faits ponr Tinstraction da roi (Lonis XY ) 1 
ayant sa majorité , et ponr les personnes de la conr , , 
qnî Gomposolent senles Tanditoire de la chapelle dn 
châtean des Toileries quand ces discours y furent 
prononcés. 
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PETIT CAREME 

DE 

MASSILLON. 

SERMON 

pour la fête de iaPurifii^tion. 4^ la sainte 

Vier«îe. 

il 



DES EXEMPLES DES G&ÀNDS, 

EccB pontoi est Iffc în ruinasi et in resturrectiaiK^D 
multerum m Israël. • 

C s I. o I que tous Toyex est ébibU pour la mine et pour 
U résiiirect[o& de plosieurs en Israël. Luc. c. s , t. 34» 



Sl&£, 

Tkai:.! est la destinée des rois et des prince* de 
kl terre, d*étre établis pbar la perte comme pour le 
«alat da reste des hommes; et qtiaiid le 'ciel les 
donne an monde , on pent dire que ce sont des bien- 
faits on des châtiments publics que sa miséricorde 
on sa justice prépare anx peuples. 

Oui , Sire , en ce jour heureux oîi Yous fôies don- 
né à la France , et on, porté dans le temple saint , le 
pontife vous marqua sur les autels du signe sacré de 



6 »C&Uaif POUR LA FETE 

la foi , il fat vrai de d^re de vous : Cet enfant aagnste 
Tient de naître ponr la perte comme ponr le saint de 
plnsienrs. 

Jésni'dirîst lui-méme, prenant possessioa an- 
jonrd'lini dans le temple de sa nonyelle royantë, 
n'est pas exempt de cette loi. Il est vrai qne ses^ 
exemples, ses miracles et sa doctrine^ qni vont as- 
suret le salut k tant de br^is d'Israël , ne deyien- 
dront nne occasion de chute el de scandale pour le 
reste des Juifs, que par l'io crédulité qui les rendra 
pins inexcusables; et qu'ainsi le même évangile, 
qni sera le salut et la rédemption des uns, sera la 
rjàine et la condamnation des antres. 

Heureux les princes et les grands , si leur sainteté 
toute seule étoit , pour les hommes corrompus , nne 
occasion de censure et de scandale ; et si leurs exem- 
ples , comme ceux de Jésus-Christ , ne devenoient 
l'éçneil et la condamnation du vice, qu'en le ren- 
dant plus inexcusable, etL devenant l'appui et le ' 
modèle de la vertu ! 

Ainsi , mes frères , tous que la Providence a éle- 
vés au-dessus des autres hommes ; et vous sur-tout. 
Sire , vous que la main de Dieu, protectrice de cette 
monarchie , a comme retiré du milieu des ruines et 
des débris de la maison royale pour vous placer 
sur nos têtes \ vous qu'il a rallumé comme nne étin- 
celle précieuse dans le sein même des ombres de la 
mort, où il venoit d'éteindre tonte votre auguste 
race , et on vous étiez sur le point de vous éteindre 
vous-même : oni. Sire, je le répète, voilà les desti- 
nées qne le ciel vous prépare : vous êtes établi pour 
la nerte comme pour le salut de plusieurs : positus 
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in ruinam et in resurrèçtionem multefrarnSnlS' 
raélw ' 

Les exemples de« princes et des ^ands rotiient 
sur cette altematm inévitable : . ils ne sanroiètit.nî 
se perdre ni se sanyer tont senls. Yérité capitale qni 
Ta faire le sujet de ce discours. 

PREMIERE PARTIE^ 

SXEE,- 

CoMMX lepreniier^pen'Gliant des peuples est>d'iini<) 
ter les rois^ l&pceiider devoir des rois est de donner 
de saints .ezevples AUX j^euples. Les hommes ordi< 
naires ne semblent naitre que pour eux seuls; leurs 
vices ou leurs veitns soi^t ob;sent& comme leur des< 
tinée : confondus 4ans la foule, sJils tombent ou.s'ils 
demeurent fermes , c'est également à Tinsçu du pu- 
blic ; leur perte ou leur .salut se borne à leur per- 
sonne : ou du moins leur exemple peut bien séduire 
et détourner quelquefois de la vertu ; mais il ne sau- 
Toit imposet et autoriser le vice. 

XL princes et les grands, au contraire^ nç sein- 
billet nés aue pour les autres. Le même rang qui les 
donne en spectacle les propose pour modèles; leurs 
mœurs forment bientôt les mœurs publiques: on' 
suppose que ceux qui méritent nos* hommages ne 
sont pas indignes de notre imitation : la foule n'a 
point d'autre loi que les exemples de ceux qui com- 
mandent: leur. vie se reproduit, pour ainsi dire, 
dans le public ; et si leurs vices trouvent des cen- 
seurs,' c'est d'ordinaire parmi ceux mêmes qtii les 
imitent. 
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i ]»il|fidme gramievf qm faTorise ks ptnioiu 
les contraint et le« géifê; et^ comme dit nn aùoxen ,^ 
•pla$ réléTatkoi semble uon# «loimer de lioëuçc 
par fàotomé , pliu «lie nous en été par les bie^ 

\ séances (i). 

Mais d*on viennent ces suites incTÎtables queief 
exemples des grands ont toajonrsparmi les peuples ? 
le Toici : dû côté des peuples, cVst la yanité et Ten- 
Vie de plaire ; du côté des grands^ c^est retendue et 
la perpétuité. *. ' * 

Je dis la nimté du côt^ des peuples. Oui, nés 

' frères, le monde, toujout's inejEplioble , a de tout 
temps Attaché également de la honte et au TÎoe et â 
la yertu: il donne du ridicule à l*homme juste; il 
perîôe de mille trA^ts Thomtee dissolu ; les passions , 
et les œuTres saintes fournissent la fliéme matière^ 
ses dérisions et à ses censures ; et par une bizarrerie 

• que ses caprices seuls peuvent jlistifier, il a tro«V)é 
le secret de rendre en même temps et le Yiceuépri<« • 
sable et la t^u ridicule. Or, les exemples de dîsso. 
lution dans les grands, en autorisant le yioe, en 
ennoblissent la honte et l'ignominie, et lui dtm ce 
qu*il a de méprisable aux yeux du public: leurlfiik- 
sions deyiennent bietttôt dans les antres de tfon« 
Tcaux titres d'honneur , et la Tanité setile pei|l leur 
fdrmer'des imitateurs. 

Notre nation sut^^tiâ^ , ou plus yaine , ou plus fri. 
Tole', cohime on Penac^îuse, oti, pour parler plus 
équitablement et lui faire plus d*h<inneur4 plus at- 



( I ) Ira, In maxlma fortaiia. minxma liceiitta est. 
Sallust. 
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■icbi0 k êàa iQfkftitres et phis fespevIaeiMC enterc )«i 

^n^ft, «elaît nue gloire de'ooinKr leurs œoenlv^' 

oomaie lu d^oir À*$àiaktt leur persottne : on e$t 

flatté d'ane ressemblance qui, nous rapprocliant de 

leiif conduite, semble lious^rapprooher de leur rang. 

Tont derient honorable d'après de grands modèles ; 

et souvent l'ostentation tonte seule nons jette da^ 

des excès anxi{uels rincUiiation se refuse. La iiillfe 

ccoiroit dégénérer en ne copiant pas les mœurs de 

la COUT : le citoyen obscnr, en imitant la licence des 

grands, croit mettre àr ses> passions le sceau de la 

grattdenr et de lar>noblesse; et le désordre dont le 

goÂt lui-même se lasse bientôt, la vanité tonte seule 

le perpétue. 

Ifiais 9 Sire, d'an antre cèté tout reprend sa place 

dam» un état où 2es jgpraBds^ et le ptinee snr^tont, 

adorent le "Scigneuï. ïa piété est en bonneuc àès 

^'eUa a de grands exemples poar elle : les .justes 

ae craignent plus ce ridicule <{n< le mcmde jette sue 

la^ectn, et qui est l*éelfetl de tant drames foilHes; 

on cndnt i)ien sane eraindx» lea hommes.; 1« rert^ 

fe'es^ plm étqijigtf e k la èour ^ ledéaerdre lm-mén« 

n'y ttk plus la tèle leré», il est réduit a se cacher o« 

k se couvrir de» apj^renoes de la sagçesse ; la licenee 

ne paroit plus revêtue de k'auterité pabliq^ ;• ^ *l 

le vioe n'y pevd rie^ ^ le scaBdele dumoins diminue. 

Eft un mol ^ Ica devoirs de 1» sdigimi enteem, dans 

Tordre pubUc; iU dbifienvenfc ime bienséftnce que 

le monde lui-même, node impose : le culte ^eut «»• 

eore être méprisée» secret pat:. l!impiet maie il eat 

vengé du moins par la majesté et la décence 'puhU- 

fine. Le temple saint ^ut encore voir eu pied de ac» 
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autels des péclieiirs et des incrédalet ; nuis îl n* j 
Toit pins de profaïutenrs : le zèle de rotre auguste 
bisaïenl aroit par des lois séyeres pnni sonrent, et 
toujours flétri de son indignatiçu et de sa disgrâce, 
«e scandale dans son royaume. Il peut se tronyer 
encore des hommes corrompus qui refusent à Dieu 
leur cœur; mais ils n*oseroient ini ref^er leurs 
Ul^mmages. En un mot, il peut être encore aisé de 
S6 perdre ; mais du moins il n*est pas honteux de se 
sauver. 

Or, quand Texemple des grands ne serviroit qu'à 
autoriser la vertu, qu*à la rendre respectable sur la 
terre , qu'à lui ôter ce ridicule in^ie et Ênsensé que 
le monde lui donne , qu'à mettre les justes à couvert 
de la tentation des dérisions et des censures ) qu'à 
établir qu'il n'est pas honteux à l'homme de serrir 
le Dieu qui Ta faitnaitrè et qui le cônserre, que !• 
culte qu'on lui rend est le devoir le plus glorieux 
et le plus honorable à la créature , et que le' titre de 
serviteur du Très-Haut est mille fois plus grand et 
plus réel que tous les titres vains et pompeux qui 
entourent le diadème des souverains ; ^land l'exem- 
ple des grands n'auroit que cet avantage , quel hon- 
neur pour la religion , et quelle «Jïondance de béné- 
, dictrons pour un empire 1' " ' - 

Sire , heureux le peuple qui trouve seê modèles 
(JSans^ ses maîtres , qui peut imiter ceux qu'il est obH" 
gé de respecter, qui apprend dans leurs exemples à 
obéir à leurs lois, et qui n'est pas contraint de dé- 
tourner- MÈ regards de ceux à qui il doit des hom- 
mages! ...... 

Mais quand les exemples des grands ne troQW- 



DE LÀ PUEIFICATIOIC. IX 

^olent pas daas la yanité seule des peaples one imî> 
taùon toajoars sare^ rintérêt et Tenyie de lear 
plaire lear donneroient autant d'imitateurs de leurs 
actions , que leur autorité forme de prétendante à 
'leurs grâces. 

Le jeune roi Roboam oublie Jes conseili d'un 
père le plus sage des rois; une jeunesse inconsidé* 
rée est bientôt appelée aux premières places, et par- 
tage ses fayeurs eu imitant ses désordres. 

Les grands yenlent être applaudis; et comme 
l*imitatioa est de tons les applaudissements le plue 
flatteur et le moins équivoque, on est sur de leur 
plaire dès qu'on s* étudie à léup ressembler : ils sont* 
rayis de trouver dans leurs imitateurs Fapologie de 
leurs vices , et ils cberchent avec complaisance dans 
tout ce qui les environne de quoi se rassurer contre 
eux-mêmes. 

Ainsi Tambitidn, dont les voies sont, ton jours- 
longues et pénibles, est cbarmée de^s^.fn^er un 
chemin plus couit et ]^lus agréiM« : le plaisir, d'or- 
dinaire, irrécpncitîjible avec la fortune , en deyienc 
Partisan et te ministre : les passions , déjà si favori, 
sées par nos pencbants, trouvent encore dans l'es- 
poir de la récompense un nouvel attrait qui les ani- 
me ; tous les motifs se réunissent contre la vertu : et 
s'il est si mal-àisé de se défendre du vice qui plaît, 
qu'il est difficile de ne pas s'y livrer lorsque .^e 
plus il nous honore ! 

Tel est, Siré, le maUleur des grands que des pas- 
pions itfjùstes cntraiûentl Leur exen>ple éorrompt 
tbns ceux que leur autorité leur sôuinét : ila répan- 
dent leilrà Wi^ur^ exi dî*tr4biianf knV» g'races; low*^ 
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ce qui dépend d'eux veut vitre comme eiix. Sire, 
n'estimez dans les hommçs que Tamonr du devoir,' 
et Tos bienfaits ne tomberont qne snr le mérite : 

' condamnez dans les autres ce que tous ne sauries 
vous justifier à vous-même. Les imitateurs des pas- 
sions des grands insultent à leurs vices en les imi* 
tant. Quel malheur , quand le souverain, peu con* 
Jtent de se livrer au désordre, semble le consacrer 
par les grâces dont il Vhonore dans ceux qui en sont 
ou les imitalçurs ou les bonteux ministres I quel 
opprobre pour ^m empire ! quelle indécence pour 
la majesté du gouvernement ! quel découragement 
pour une nation^ et pour les sujets Labiles et ver- 
tueux à qui le vice enlevé les grâces destinées à leurs 
talents et à leurs services ! quel décri et quel avilis- 
sement pour le prince dans Topinion des cour» 
étrangères ! et de U quel déluge de maux dans le 
peuple 1 les places occupées par des hommes cor- 
ro^ip^; les passions, toujours punies par le mé- 
pris, deve^nes, la voie des honneurs et de la gloire ^ 
Tantprité, ét^b^\:|e pour maiutenir l'ordre et la pn- 
de^ des Içis ^^mç^itée par les ex-cès qui les violenS ; 
les m<BC^ çorroçipues dans leur source ; les astres 
qui.4eToient marquer i^os ro^te.S) changés en des 
feux ej:rant.s qçi nojD^ égarç^t \ les brenséances même, 
publiqu,^^ dojD,l( 1q y^çj^ est toujours jaloux ,.r en-. 

; vovées comme des usager su^annéj^.^ Tantiq^e |çr^- 
vité de nos pères ; lé désordre débarrassé de la gêné 
indme. des ménagements ; la modération dans Ic^ vice 
devenue presque aussi ridicule q.ue j(a vertu.,. . . .^ 
IVÏais ySixfi , s.i la ji??.ûc« ^1; 1^ pi^^p^^Uf les g;rands, 
prenifei^t la place des pi^ç^ions «r^t ^%)^}^S:?^^^%^ 
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quelle ionrcé de bénédictiona pour les peapletl 
Cett la yertn qui diAtribaeies grâces ; o*est elle qui 
les reçoit : les bonnears vont chercher rhomme 
sage qni les mérite et qui les fait , et fuient rhomme 
Tenda à i'inlqoité qui conrt après ; les fonctions pu- 
bliques ne sont confiées qa'à ceux qni se dévonent 
an bien public; le crédit et Tintrigae ne mènent à 
rien ; le mérite et les seryioes n^ont besoin que d'eux- 
mêmes ; le gont même du souyerain ne décide pas 
de ses largesses ; rien ne lui paroît digne de récom- 
pense dans ses snjets que les talents utiles à la pa- 
trie; les /ayenrs annoncent toujours le mérite, ou 
le suiy^nt de près ; il n'y a de mécontents dans l'état 
que les hommes oiseux et inutiles ; la paiVBse et la 
médiocrité murmurent toutes seules contre la sa* 
gesse et l'équité des choix; les talents se déyelop^ 
p«nt par les récompenses qni les attendent ; chacni^ 
cherche à se rendre utile au public ; et tonte l'habi- 
leté de l'ambition se réduit a se rendre digne des 
places auxquelles on aspire. En un mot, les peuples 
sont soulagés . les foibles soutenus , les yicienx lais»* 
aéê dans la boue , les justes honorés , Bien béni dans 
les grands qni tiennent ici bas sa place ; et si l'enyie 
de leur plaire peut former des hypocrites, outre 
que le masque tombe tât ou tard , et que rhypo« 
cri«ie se trahit toujours par quelque endroit elle>* 
mésne, dcet du moins pn hommage que leyioe vend 
ii la yertn , en s'honarant même de ses apparences. 

- Tpilà dn cêté-dee peuples les suites que la yanité 
et C^enyie de plaire attachent toujours aux exemples 
àm gnmda : de lenr eôté, c'est l'étendue et la pcr-^ 
Massn.iiOx. • 
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pétnité qui en font comme le sigûal oa du détordre 
•a de la yertu parmi les hommes. 

SECONDE PARTIE. 

.T E dis l'étendae , nne étendue d'antorité : qne de 
ministres de lenrs passions n*enyeloppent-il8 pas 
dans leur condamnation et dans leur destinée ! 

Si nn amour ontré de la gloire les eniyre , tont 
lenr souffle la désolation et la guerre ; et alors , Sire, 
que de peuples sacrifiés à l'idole de leur orgueil 1 
que de sang répandu qui crie Tengeanoe contre leur 
tète ! que de calamités publiques dont ils sont les 
seuls auteurs ! que de Toiz plaintÎTCS s'élèvent an 
ciel contre des hommes nés pour le malheur des 
autres hommes J que de crimes naissent d'un seul 
crime ! Leurs larmes pourroient-elles jamais layer 
les campagnes teintes du sang de tant d'innocents? 
et leur repentir tout seul peut-il désarmer la colère 
dificiel, tandis qu'il laisse encore après lui tant de 
troubles et de malheurs sur la terre.' 

Sire, regardez toujours la guerre comme le plus 
grand fléau dont Dieu puisse affliger un. ^pire : 
cherchez à désarmer vos ennemis plutôt qu'à les 
raincre. Dieu ne tou^ a confié le glaive que pour la 
sûreté de vos peuples, et non pour le malheur de 
Yos voisins. L'empire sur lequel le ciel vousu éta** 
bli est assez vaste : soyez plus jaloux d'en soulager 
les misères que d'en étendre 1^ limites; mettez plu- 
tôt voCre gloire à réparer tes malheurs des guerres 
passées qu'à en entreprendre de nonvelles<; rouies 
Votre règne immortel par la félicité de Tos penplea 
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«^plns qne par le nombre de T04 conquêtes; ne mesp- 
Tes pas sur yotre puissance la justice de* vos entre> 
prises ; et it'oubliez famais que , dans les g^uer^es les 
plus justes, les victoires traînent toijjonrs après elles 
autant de calamités pour un état que le» plus san- 
glantes défaites. 

Mais «i Tamour du plaisir l'emporte dans les sou- 
verains sur la gloire, hélas! tout sert à leurs pas- 
sions, tout's*e]Xj|>Te8se pour en être les ministres, 
touten facilite le succès , tout en réyeille les désirs , 
tout prête dea armes k la roltipté : des sujets indignes 
la favgrisent; les adulateurs lui donnent des titres 
d*]ionneur ; des auteurs profanes la cliantent et Tem- 
bellissent; les arts s'épuisent pour en diversifier les 
plaisirs^ tous les talents destiné» par l'auteur de la 
nature à serrir à l'ordre et à la décoration de la so- 
ciété, ne serrent plus qu'à celle, du vice; tout de- 
vient les ministres et par-là les complices déS leurs 
passions injustes. Sire, qu'on est à plaindre dans la 
grandeur ! les passions , qui s'usent par le temps , s'y 
perpétuent par les ressources ; les dégoûts, toujours 
inséparables du désordre, y sont réveillés par la di- 
versif é des plaisirs ; le tumulte seul , et l'agitation 
qui environne le trâne , en bannit les réflexions , et 
ne laisse jamais un instant le souverain avee lui- 
même. Les Nathan eux-mêmes , les prophètes du 
Seigneur, se taisent et s'affoiblissent en l'appro- 
ehant : tout lui met sans cesse sous l'ceil sa gloire ; 
tout lui parle de sa puÙManee , et personne n'ose lui 
montrer même de loin ses foiblesses. . 

A rétendue de l'autorité ajoùtei encore une éten- 
du* d'éclat; ce n'est pas à leur dation seule que se 
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Wbroe l'impression «t Teffet contagieak- d« leur». 

HuapltB.^eh iprands sont en spcctftcle « tont Tuni- 
Vefl : lencs actions passent de bouclie eorbonclle , de 
pirofinoe en pilbyince^de natiito en nation: nen 
n*eil prÎTé dans lenr yie ; tout appartient an public : 
r étranger, dihs les cours les plus éloignées , a les 
yeux sur eùX couunç le citoyen : ils vont se faire des 
imitateurs jusque d^M^ les lieux où leur puissance 
leur form^p des enAcmis; le monde entier se sent de 
leurs Tertus ou de leurs vices: ils sont, si je Tose 
4ire, citoyens de TuniTers; au milieu de tons les 
peujphBs se passent des évèneraei^s qiii prennent leur 
source dAUs leurs exemples : ils sont chargés devant 
Dieu de la. justice ou des iniquités des nations, et 
leurs vices ou leurs vertus ont des bornes encore 
plus étendues que celleelte leur empire. 

La Fran6i« sur-tout, qui depuis lofig-temps fixe 
tous 1<A regarda de l*£tirope, est encore plus en 
spectacle qu'auciine antre natiùn; les étrangers y 
viennent en foule étudier nos mœurs , et les porter 
ensuite dans les contrées les plus éloignées : aous 
y voyons même les enfants dtf» souverains s*éloigner 
des plaisirs et de la magnificence de leur cour, venir 
ici comme des hommes privés substxtuer à U. langue 
et aiû: manière» de leur nation, la politesse de U 
ndtre , et , comme le tr^^ue a toujours leurs premiem 
regirds, se former sur la sagesse et la modération, 
ou sur Torgueil et les excès, du prince qiti I« rem- 
plit. Sire, montre3»-leur un souverain qu'ils ^nis* 
sent imiter : qi^e vos vertus et, la sagesse, de votre 
gouverneroeDt (jps frappent eni)ore plu» qnè>ètre 
puissance; qu'ils soient «nei^e: plna surpris de la 
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jàttice ^ 'lÉptre regnje que de la magnificence ûm 
Votre oQor : ne lenr montrez pas tos Hchesses , comr 
me ce toi de Jnda ans étranger^ Tenus de Qabylone ; 
moatrcE-Jenr votre amour pour vos sujets, et leur 
aibonr pour vous , qui est le vérita)>le trésor des sou- 
venins : soyez le modèle des bons rois ; et en faisant 
l'adjaieiition des étrangers, vous ferez le bonheur 
de YOB peuples. 

Mais ce n*est pas seulement aux hommes de leur 
sieele que les princes et les grands sont redevables ; 
leurs exemples ont un caractère de perpétuité qui 
intéresse tons les siècles a venir. 

XtC3 y^ccB on les vertus des hommes du commun 
meurent d*ordinaire avec eux ; leur mémoire périt 
arec lenjr personne : le jour de la manifestation tout 
•enl révélera leurs actions aux yeux de l'univers ; 
mais, en attendant, leurs œuvres sont ensevelies, 
et reposent sou» Tobscturité du même tombeau que 
leurs cendres. 

Maia les princes et les grands , Sirs , sont de tous 
les sieçjies ; leur vie , liée avec les événements pu- 
blies, passe avec eux d*âge en âge ; leurs passioos^ 
on conservées dans des monuments publics, ou im<* 
mortalisées dans nos histoires , on chantées par une 
poésie lascive, iront encore préparer des pièges à la 
dernière postérité : le monde est encore plein d'é- 
crits pernicieux qui ont transmis jusqu'à nous les 
désordres des cours précédentes ; les dissolutions 
des grands ne meurent point; leurs exemples prê- 
cheront encore le vice on la vertu i nos plus reculés 
neveux , et Thistoire de leurs mœurs aura la même 
durée que celle de leur sieele* 

a. 
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Que d'engag«menU heureux, Sire, lenr éUt setil 
ne forme-t-il pas aux grands et anx rois ponr la 
piété et pour la instice ! S*ils y trouyent pins d'at- 
traits ponr le yice , qne de puissants motifs n*y trou- 
yent-ils pas aussi pour la vertu ! quelle noble rete- 
nue ne doit pas accompagner des actions qui seront 
écrites en caractères ineffaçables dttns le lirre de la 
postérité I quelle gloire mieux placée que de ne point 
se livrer à des vices et à des passions dont le souve- 
nir souillera Tliistoire de tous les temps et les hom- 
mes de tous les siècles ! quelle émulation plus loua- 
ble qne de laisser des exemples qui deviendront les 
titres les plus précieux de la monarchie, e^les mo- 
numents publics de la justice et de la vertu I enfin, 
quoi de plus grand que d'être né ponr le bonheur 
même des siècles à venir., de compter que nos exem- 
ples seuls formeront une succession de vertu et d« 
crainte du Seigneur parmi les hommes , et qne de 
nos cendres même il en renaîtra d'âge en âge des 
princes qui nous seront semblables ! 

Telle est , Sire , la destinée des bons rois ;- et tel fut 
votre auguste bisaïeul , ce grand roi que nous voua 
proposerons toujours pour modèle : hélas ! il le sera 
de tons les rois à venir. N'oubliez jamais ces der- 
niers moments où cet héroïque vieillard, comme au- 
jourd'hui Simé6n,Tons tenant entre ses bras , vous 
baignant de ses larmes paternelles, et offrant au 
Dieu de ses pères ce reste précieux de sa race royale , 
quitta la vie avec joie , puisque ses yeux voyoieuV 
l'enfant miraculeux que Dieu réservoit encore ponr 
être le salut de la nation et la gloire d'Israël. 

Sire, ne perdez jamais de vue ce grand spectacle^ 



*i^ 



\ 



DZ LA PUmiFIGATlOir. I9 

M père des rois mourant , et Toyant re^yre en Tons 
seal respérance de tonte sa postérité éteinte; re- 
commandant TOtre enfance â la tendre et respectable 
dépositaire (i) de TOtre première éducation, la- 
quelle 4 en formant tos premières inclinations , et , 
ponr ainsi dire, tos premières paroles, fnt snr le 
point de recueillir tos derniers soapirs ; confiant le 
sacré dépôt de TOtre personne an pienx prince ( a ) 
qai Toas inspire des sentiments dignes de TOtre 
sang ; à Villastre maréclial ( 3 ) qni a reçu comme 
ane Terta liéréditaire la science d^élerer les rois , et 
qui , deyenn an des premiers sujets de Tétat , tous 
apprendra à devenir le plus grand roi de TOtre 
•iecle ; au prélat fidèle (4) qui , après aToir gouTer- 
né sagement Téglise , lui formera en tous son plus 
celé protecteur ; enfin , à toute la nation , dont tous 
Ites en^mème temps et le précieux pupille et le père. 

Poissiez-vous , Sire , n* effacer jamais de TOtre sou- 
venir les maximes de sagesse que. ce grand prince 
TOUS laissa dans ces derniers moments comme un 
héritage plus précieux que sa couronne 1 

Il TOUS exhorta à soulager tos peuples; aoycL-en 
le père, et tous en serez doublement le maître. 

Il TOUS inspira Tborreur de la guerre , et tous 
exborta de ne pas suivre là-dessus son exemple ; 
soyez un prince pacifique : les conquêtes les plus 
glorieuses sont celles qui nous gagnent les cœurs. 

n TOUS aTertit de craindre le Seigneur : marchez 

(i) BAadame la duchesse de Ventadour. — (^) Leduc 
da Maine.— (3) Le maréchal de ViUeroi.— (4) LTancie» 
étéque de Fréjus. 



%0 SKAMOU POCB. I.A FÊTE, «tC. 

éff^nt loi dans riaaooeiice ; root n« régnerez hea- 
renaeme&t qu'autant que roua régnerez saictemèat. 
Sire, qite les dcmictea parolea de ce grand roi^ 
de ce patriarche ée TOtre famille royale, soient ^ 
comine celles da pa^iarohe Jacob moarant , les pré- 
dictions de ce qni doit arrirer nn jonr L sa race I et 
puissent ces dernières instructions devenir la pro- 
phétie de votre rejrne ] Ainsi soit-il. 



SERMON 

pour le premier dimanclie de Carême. 



SUR LES TENTATIONS DES GRANDS. 

Jssvs dncCtts est m deseitnm a spîrita, ut tentaretui 
• diahplo. 

3 as VA fut conduit par Tesprit dans le désert , pour y 
être tenté par le diable. Matt. c. 4* ▼• k- 



SlRE, 

lixs signes éclatants qui ayoient accompagné la 
naissance et les commencements de la vie de Jésns- 
GShrist ne permettoient pas wa démon d'ignorer qne 
le Très-Hant ne le destinât à de grandes choses. 

Pins il entrevoit les premières laenrs de sa gran- 
deur future^ plna il te hâte de Ini dresaevdes pièges. 
Sa descendance des rois de Jnda ^ son droit à la cou- 
ronne de ses ancêtres, les prophéties qnîannon- 
^ient que, dans tes derniers t«mps. Dieu suscite- 
yroit de la race de David le prince de la paix et le 
libérateur de son peuple, tout ce qui annonce la 
grandeur de Jésna-Christ arme la malice du tenta- 
tenr contre son innocence. ' 

Les grands, Sire, sont les premiers objets de sa 
fureur : plus exposés que les autres hommes à ses 
séductions et k Èe§ pièges, il commence de bonne 
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heare à lear en pt cparer ; et comme leur cliÂte lai 
répond de celle de toxis cenx presque qui dépenèent 
d'eux , il rassemble tons ses ttaits pour Jes perdre. 

« Changes ces pierres en pain (i) > » dit-il à Jésas- 
Christ. Il l'attaque d'abord par le plaisir ; et c'est le 
premier piège qu'il dresse à leur innocence. 
* « Puisque vous êtes le iils de Dieu, ajoute-t-il, il 
« enverra ses anges pour f ous garder ( a ). » II conti- 
nue par l'adulation; et c'est un trait encore plus 
dangereux dont il empoisonne leur ame. 

Enfin, « je tous don&exai les royaumes du monde, 
« tt toute leur gloire (3) : » il finit par l'ambition; et 
c'est la dernière et la plus sure ressource qu'il em- 
ploie pour triompher de leur foiblesse. 

Ainsi le plaisir commence à leur corrompue ht 
cœur; l'adulation l'affermit dans l'égarement et lui 
ferme 'toutes les* voies de la" vérité; Tambition con- 
somme Tavetiglement , et acbeve de creuser le pré- 
cL|^îce. Exposons ces vérités importantes, après aroir 
imploré, etc. Ave, Maria. 

PREMIERE PARtlE. 

• ' . ■ ■ . 

SiRJB, 

Le premier écueil de notre innocence, c'est le 
plaisir. Les autres passions , plus tardives , né se dé- 
veloppent et ne mûvâsent, pour ainsi dire, qu'avec 
' la raison ; celle-ci la prévient, et nous nous trou- 
vons corrompus avant presque d'avoir pu connoître 



(i) Mattii. c, 4, V. 3.— (9,) Tbid. r. 8.— (3) Tbid. 
V. 6. 
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M q^ae Hons somme» : ce pencliaiit infortoné , qai 
•^Kille toat le conrs de la TÎe des hommes , prend 
umjoors sa source dans les prémices' mœurs ; c'est 
le premier trait empoisenné qui blesse Famé ; c'est 
Ini^qui efface sa première beauté , et c'est de lui que 
coulent ensuite tous ses autres yices. 
' Mais ce premier écueil de la vie humaine deyidlt 
comme l'écneil privilégié de la. vie des grands. Dans 
If» autres Hommes, cette passion déplorable n'exerce ' 

jamais qn'à demi^son empire ; les obstacles la tra- * 
versent, la crainte des discours publics la retient, 
^ ramovr de la fortune la partage. 

Dans les princes et dans les grands, ou elle ne 
eronvepoint d'obstacles, ou les obstacles eux-mêmes, 
facilement écartés , Tenflamment et rirri^eut. Hélas .' 
-quels obstacles a jamais tronvés là-dessus la volonté 
de ceux qui tiennent 'en leurs mains la fortune p»> 
bli^e? les occasions préviennent presque lemrs de- 
sirs; leurs regards , si j*ose parler ainsi, tsouvent 
par-tout des crimes qui les attendent ; Tindécence 
du siècle et l'avilissement des cours honorent même 
d'éloges publics les attraits qui réussissent à les sé- 
duire : on rend des hommages indignes à Teffron- 
terie la plus honteuse ; un bonheur si honteux est *i 

regardé avec envie, au lieu de l'être avec exécra- ^ 

tion ; et l*adulation publique couvre l'iniamie du 
crime public. Non, Sire, les princes dès qu'ils se* 
livrent au vice ne connoîssent plus d'autre frein que 
leur volonté , et leurs^passions ne trouvent pas plus 
de résistance que leivs ordres. 

David veut jouir de son crime : l'élite da son ar- 
mée est bientôt sacrifiée ; et par-là périt le seul.té* 
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moin îttcowitiode à mn iacozrtinèîief . Rien ne eoatt 
' et rie«nei*o^pose Aaxt|>M$ion« des ^ands : ainsr 
là fgcûké des pas^îoiik ejx derient nH noiiTel attrait;- 
durant eux testes les raies éa crime s'aj^phinUs^i^t^- 
et font e» qtiî plait est bientôt possible. • â *' 

La crainte. da public est nn antrç fi^in ponr la li« 
c&ee in oomnran- des bommes. Quelque coitftnt'- 
])ne8 qae soient nos moém, îe yice n*a pa« encore 
perda parmi nons toute sa bonti»: il veste encort . 
une sorte de pudeur publi'qneqni nous' force à ie 
eaoker ; et lé monde lui-même, gui semblie s'en faire 
bonneur, lui attacbe pourtant enccH^nné espèce de 
Mtrissnre et d'opprobre : il faTori«e leapassions-yet 
il impose pourtant des bîenséanoea qni 10S gênent ^ 
il fait des le^ns publiques dv rive ef? de laTOhipté^ 
et il ex%e pourtant le secr^ étnne sorte^de- mena-* 
g«nient de ceux qui s*y livrent. ' ' * ' ' ' 

Mais les princes et i^es grrands ont êeeoxté^e yemf s 
iW ne fddit pas asses die dis àeS hommispouv rédou- 
ter téttrs censures ; le» bommage» publics? qn'Ott'ltfUr 
rend lès rassurent sur le mépris secret qti*on Wponr 
eux: ils ne craignent pas nd publie qtii lès ctalntet 
qui les respecte; et, à la bonté- du «ieîele, ils seflàf-^ 
tent a^ee raison qu'on a pour leurs pàèvions' lea^ 
mêmes égards que ponr leur personne. La diiBtance 
qn^il y- ad'eux an peuple le leur montra danji un 
point d^'Tue si éloi^é, qu'ils le regardent commis 
s*il.n'étoît pas :-ils méprisent des tràits^partis de si 
loin , et qui né sànroient venir jnsqu'à-etue ; et pres- 
que toujours dcTenus lès seuls objets de la- cènanre 
publique, ils sont les seuls qui r ignorent. 

Ainsi plus on<i»t grand,- Sire, plus- on éët rede- 
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vable aq public. L*éléyatûm, qui bUsSe' déjà Vor* ' 
gaeil de ceux qni^nens sont sonniis, les rend des 
censeurs plus séy^res et pln^ éclairés 4ie nos vices : J 

il semble qu'ils veulent regagner par les censnres 
oe^'ils perdeftt par la sonmission ; ils se vengent 
de la servitude piir la liberté des discours. IifoiC. '^ 

Sire, les grands se croient tcfut permis), et on n« 
pardonne rien anx grands^; Us vivent comme s'ils * 

n'cvoient ppint de spectateurs , et cependant ils Aont 
tout sedls comme let.spèctacle éteimel do 'teste de la 

ten%. 

Enfin, l'ambition et l'amoujr de la fortune d^ns 
leB stupres hommeê j^a,rtag/efl^ VvtKonr da< pUisir; les 
soins qu'elle ezigQ sont «utaatde momeals.df robe* 
S la voliipii ; le désir dfi p^fT^pir siupf nd.du moinn. 
des passions qui /de tout temps, en ont étç Tob- 
stAcJle : on ne sanroit al|ftr ies,fnQuVei|i«nta sfig«s et 
mesurés de l'ambition a^ee if loisir ^^ l'oisiveté , et 
presque toujours le dérangement et les e«ri«nraglkn- 
ces di;i vice : en un. mot, la d^bancVeis^ toujçion été 
r.écQcil ii^^^^^^ ^ TélévttiQ'livet j[.usqiiiee.iei le» 
plaisiri ont arrétéi bien des.espéranoea d« I^Kune, 
et l'ont rarement avancée* 

Mais les princes etjes grand^^iqniA'oiit plnarien 
à désirer du o^té.de la fQrVRiv»» a y tropveyit rie» 
aussi qui gêne leurs plaisirs : U qaisfi^qi^ leur a 
tout donné; ils n'ont plus qu'à jouir, pour ainsi 
dire , d'eux-xa|mes : leurs anoâtiiç» ont travaillé pour 
eux ; le plaisir devient l'unique soin qui les occupe : 
ils se reposent de leur élévation «nr leora titres ; 
tout U reste est pour les passions. 

Avssi les enfrnts daa hommes illustres sont d'or* 

MJLSSIM.Oir. "^ 
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dinaire lea snccesseurs du rang et des honneurs de 
lears pcres , et ne le sont pas Me leur gloire et de< 
leurs vertus"^ T élévation dont la naissance les met 
en possession les empêche toute seule de s'en ren- 
dre dignes . héritiers d'un grand nolu, il leur j^a-- 
r<^t inutile de s'en laire un à eux-mêmes ; ils goû- 
tent les fruits d'une gloire dont ils n'ont pas goûté 
ramertnme : le sang et les travaux de leurs ancêtres 
deviennent le titre de leur mollesse et de leur oisi- 
veté : la nature a totit fait pour eux, -elle ne laisse 
plus (ien à faire au mérite; et souvent )'épo<]âe glo- 
rieuse de l'élévation d'une raee devient un moment 
après elle-même, sons un indigne héritier, le signal 
de sa décadence et de son opprohre : les exemples 
là -dessus sont de toutes les nations et de tons les 
siècles. 

SalomOn avoit porté la gloire de son nom jus» 
qu'aux extrémités de la terre; l'éclat et la magni/1- 
cence de son règne at^oit surpassé celle de tous les 
rois d'Orient : un fils insensé devient le jouet de ses 
propres sujets, et voit dix trihus se choisir un nou- 
veau maître. Les enfants de la gloire et de la magni- 
ficence sont rarement les enfants de la sagesse et de 
la vertu; et il est presque plus rare de soutenir ia 
gloire et les honneurs auxquels on succède, que de' 
les acquérir soi-même. 

SECONDE PARTIE. 

Lb plaiMr est doncle premier écueil des grands , 
et c'est par-là que le tentateur commence à les sé- 
duire ; il continue par l'adulation. Le plaisir cor- 



DE càr:ême. ^7 

Tompt le coeur par le -vice ; Tadiilation acb«Te de le 
fermer à la yertn. Les attraits qni environnent le 
trône , soufflent de tontes parts la yolnpté ; Tadnla- 
tion la justifie. Le désordre laisse tonjonrs an fond 
de Tame le Ter déyorant; mais le flattenr traite le 
remords de foiblesse , enhardit la timidité dn crime ^ 
et Ini 6té la seule ressource qui pouvoit le ramener 
à la pudeur de Tordre, et de la raison. 
. Sire ) quel fléau pour les grands , que ces hommes 
nés pour applaudir à leurs passions, ou pour dres* 
.^ser des pièges à leur innocence ! quel malheur poux 
les peuples, quand les princes et les puissants se lir 
Trent k ces ennemis de leur gloire, parcequ'ils le 
sont de la sagesse et de la réritél Les fléaux des 
guerres et des stérilités sont des fl^nxpassagers ; et 
des temps plus heureux ramènent bientôt la paix 
et rabqndance ; les peuples en sont affligés; mais la 
sagesse du gouTcrnement leur laisse espérer des rea- 
sources : le fléau de l^adulation ne permet plus d*elft 
attendre ; G*est une calamité pont l'état , qui en pro- 
ynet toujours de nouvelles : 1* oppression des peu- 
ples déguisée an souverain ne leur annonce que des 
charges plus onéreuses ; les gémissements les plus 
touchants que forme la misère publique passent 
bientôt pour des murmures; les remontrances les 
plus justes et les pins respectueuses , l'adulation les 
travestit en une témérité punissable; etTimpossibi-- 
lité d'obéir n'a plus d'antre nom que la rébellion et 
la mauvaise volonté qui refuse. Que le Seigneur ( x ) , 
disoit autrefois un saint roi, confonde net langues 

(i) Ps. Il, V. 4. 



trompëiiM» tu ces lèvres fausses qui èbercbcttC ti 
nous perdre, paroeqti'e)I«s ne s'étudient qti*à notu 
pluirel 

Sire, défiet-YOBS de cenï qtii, pottr autoriser les 
profii«ioai^ immenses des rois , leur grossissent sans 
eesse Topulenee de leurs peuples. Vous succédex a 
ttne monarchie florissante , il est Trai , mau que les 
pertes passées ont accablée : le zèle de vos sujets est 
inépuisable ; mais ne mesurez pas là-dessus les droits 
que TOUS avez «ut twt t Itnatn forces ne répondront 
de long -temps h leur iMe^ les nécessités de Tétat les 
ont épuisées ; laûsez-les frespirer de leur a^ecable» 
ment : vous an^'nttenterttt vos Ressources en augmen- 
tant leur tendresse. Ecoutez les conseils des sages et 
des vieillards a«&quels votre enfance est confiée , et 
qui présidèrent aux ^eonseils de votre auguste bi« 
saïeul; et souveftez-vous de ce jeune roi de Juda 
dont je vous ai déjà oité T exemple, qui, pour avoir 
préféré les avis d'une jeunesse inconsidérée à la sa- 
gesse et À la maturité de ceux aux conseils desquels 
Salomon son père étoit redevable de la gloire et de 
la prospérité de son règne , et qui lui conseilloient 
4'affermir les commencements du sien par lé soula- 
gement de ses peuples , vit un nouveau royaume se 
former des débris de celui de Juda , et pour avoir 
voulu exiger de ses sujets au-delà de ce qu*ils lui 
dévoient, il perdit leur amour et leur fidélité qui 
lui étoit due. Les conseils agréables sont Rarement 
des conseils utiles ; et ce qui flatte les souverains fait 
d*or^naire le malbeor des sujets. 

Oui , Sire, par Tadulation les vices des grands se 
fortifient; leurs vertes mêmes se corrompent. Leurs 
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, tloes te lbttifi«UfE : «t qaelle r«ssdtfrc« peut-il tkitbt 
à dM pMiioftis :qtd ne trotiveiit Autour 4*êllftâ qtté 
dêB éloges ? Hélus ! comment |$ottm6tts«tiôns haït et 
eonigtr ceux dtf nos défauts que l*^u loue, puise^ue 
eeax méMes qu'^^n censure trouteut eueore au^de. 
diafs-denons, non seulement des penefa^nts, mais 
des raisons même qui les défendent? Nous nous fai- 
sons k nous-mêmes l'apologie de nos vices : Fillu- 
«km petft-«Ue se dissiper , lorsque tout ee qui nous 
«nirironne nous lés donne pour dés vertus ^ ' 

jAmti vertus lUèmefr se eor^outpeut^ eVét Tex- 
péri<e&ee de tous les siècles^ diitO&t Assuérns. les 
Mi^gèstions ûsttemetf dts médtâtiu dut tomjcnttê 
iwarrerliles JnoHaa€i<nat louâÛblesf dés meilt^nrprin 
ée», et les plus aucieànes histoire^ nous eu ttnjami»- 
sttLt des «xênupies : et ex ^veteriUm prf^afur hif^ 
tmriis , . » ^aornodà mAlis tjttorumdiim. suggestion 
niàus regum istadia depta^ef^ur^t): &éttÀttêti 
m i-ufideltf qtdiftiit eift &veU publifc à sm s«j«rtf : les 
oovâeils spécleus M itxiqaei d'un fititteuv aboient 
g^uilier toutîB^ la gloire de bon vmpire ;1« fidélité du 
seul Mardoehée lirrSta le bras prêt à tomlfte^ sue Ic^ 
hinooems,- Un âenè sujet £dele décide soirrout dé ta 
fiBlijeit<^d^ rejjne et dé la gloire du soûlveiraMa.; et 
il ne faut haussa qi^mirsaill aduia9é«r pour flétrie 
toute k glotvé du priace «t faii'e tout le msftlivnr 
d^uU eiiqiiru'. •• t ! t •' 

En effet, Tadulation enfante Torgueii^etdî'brgaeii 
est tpujubi» (l^éisuctlliatBlde tontes leb -venais, l'ada- 
laaaiir^ ra^rprèUMtMxm^gtaaèB ka qualités louables 

mit .• anttonnof» inMieijryia aliiaié iJUi iii> faJ '' '' ' '■' 

3. 
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qui Unr manquent , lear fait perdre celles mémM 
qne la ' nature lear aroit données ; il cKange «n 
sources de TÎces des penclunts-qtû étoient en eux 
d^s espérances de vertn : lefcbnnge dégénère en 
présomption; la majesté qn*inspire la naissance, 
qui sied si bien au souverain, n'est plus qu'une 
Taine fierté qui Tavilit et le dégrade; Tamour de la 
gloire , qui coale en eux aTec le sang des rois leurs 
ancéttes, derient une vanité insensée, qui voodroit 
voir l'uiuvers entier à leurs pieds , qui cluefclw à 
combattre seulement pour avoir l'honneur friw>l« 
de vaincre, et qui, loin de domter leurs ennemis, 
leur en fait de nouveaux^ et arme contre eux leurs 
voisins et leurs alliés : rhumanité , si aimable dans 
l'élévation, et qui est comme le premier sentiment 
qu'on verse dès l'enfance dans l'ame des rois ^ se 
bornant à des largesses outrées et à une familiarité 
sans réserve pour un petit iiombce de favoris ^ n* 
leur laisse plus qu'une dure insensibtilité pour les 
misères publiques : lès devoirs même de la religion, 
dont ils sont les premiers protecteurs ,^ et. qui avoient 
fait la plus sérieuse occupation de leur premier âge, 
ne leur paroissent plus bientôt que les amusements 
puérUs del'enfaiice. Non , Si^e , les pnnoeif naissent 
d'ordinaire vertueux , et av». des inclinations dif 
gnes de leur sang : la naissance nous les donne tels, 
qu'ils devroieut être ; Vadulation toute seule les fait- 
tels qu'ils sont. 

Gfl^tii^ar les louanges 4.011 n'oseroieplaa leur par 
1èr le langage de la vériitéj.eux seuls ignorent dans' 
leur itat ce qu'eux aeala devcoient -eonnoitre; ils 
envoient des ministres pour ètre'informés-'de ce qui 
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f e passe de pins secret dans les cours et dans les 
rojaames les plus éloignés, et personne n*oseroit 
leur apprendre ce qni se passe dans leur ro janme 
propre ; les discours flatteurs assiègent leur tr^ne , 
s*emparent de tontes les ayennes, et ne laissent pins 
d^accès à la rérité. Ainsi le sonTerain est seni étran- 
ger an milieu de ses peuples ; il croit mauer les res- 
sorts les plus secrets de l'empire,' et il en ignore les 
érènements les pins publics : on lui cache ms pertes, 
on lui grossit ses avantages , on lui diminue les mi- 
sères publiques , on le joue à force de le respecter : 
il ne voit plus rien tel qu'il est ; tout lui paroît tel 
qu'il le souhaite. 

Telles sont les tristes suites de l'adulation. Ce- 
pendant, Sire, c'est là le yiçe le plus commun des 
cours, et l'écueil des meilleurs princes. A peine le 
jeune roi Joas eut-il perdu le fidèle pontife Jo'iada, 
ce sage tuteur de son enfance, et le seul homme par 
qni la vérité alloit encore jusqu'au pied de son trône, 
qne, séduit par lés flatteries des courtisans, dit 
rEcriture ^ il se livra à leurs mauvais conseila. et .i 
ses propres foiblesses : delînitus o6se^ru'is eorum, 
acfjw'evit eis {i). 

C'est l'adulation qui fait d'un bon prince un pvin* 
ce né pour le malheur de- son peuple ; e'est e^e. qui 
fait du sceptre un )ong accablant, et qui^ àforce^de 
louer les foiblesses des rois, rend leurs vèitns mè* 
mes méprisables. ' 

Oui, Sire, quioonqué flatte ses maîtres les tis* 
hit; la perfidie' qni leîp trompe est aussi ctîtfinelle 

— -^»^fc< — — 

(■>.) a Parax. e. a4., ▼. 17. 
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de €«]!• qui Iw détr6ae : la yèt'ité est le premiec 
ommftge qa*<m leur doit : il n'y a pas loin de la 
lanraiae foi du flatteur à celle du rebelle : on ne 
ent plna k rkonnenr et an deroir dès qn*on ne 
ent plna à la T^rité , qni «enle honore Tbomme , et 
ni eat la baae de tonales devoirs. La m^me infamie 
ni pnnit la perfidie et la rérolte deyroit être desti- 
ée à Tadulation : la sûreté pnbliqne doit snppléer 
IX lois, qni ont omis de la compter parmi les 
randa crimes liazqn^ elles déc^nent des sAj^li- 
is; car il est anssi criminel d'attenter à la bonne 
i des primes qn*à leu^ personne sacrée ; de man- 
ier Â lenr égard de vérité , que de manqner de &' 
iUté; pnisqne l'ennemi qni vent nons perdre est 
icore QKnns à craindre qœ TadiU^tenr qni ne 
lerche qn'à nons plaire. 

liais radnlation la pins dangerenae est dans la 
mpbe de cevat qni, ptar la* sainteté de lenr carac* 
re, sont établis les niinistres de la vérité. Ailes, 
t le Seîgnenr à l'esprit de mensonge ; «ntitae dans 
boBcke des pro|^etea dn roi AcluJ» ; Vous véuMÎ- 
B, vons !• tromperez, et sa séduction est inévita- 
e : decipies, etprcevalebîs^t). UéksI si Tàdula- 
>ma tant de cbarines loea même qne les vioe» et 
I dif solutions dn €aMenr en affbibliasent l'auto- 
se et là rendent stapitte , qncHe sédnetion ne for-^ 
B«.t-*«Ue point Idrsqn'diLe est consacrée j»ar lei 
parences même de la vertu! Qnel aviliesement 
mr tf bns , si nons fattoiis-dn'niîniatere miérae de la 
■Main minâstere d'adulation iet ds ^lensonj^e ; si ; 
■ ■■■■' ■ .. ■ ■ ■ . . ^ 

(i) 3 Rxo. c. A!i, v.'kOh . . 
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dans CCS chaire* même destinât à iniCnùre et k 
corriger les grands , nous lenr donnons de fsrasses 
louanges qui àdieyent de les sédtfirè ; si As Ééaâ oa- 
taal pat- on Ka rérité peut ènéore aller jltire|ti*â eux 
n'y porte qnï^nne Inenr trompeuse q^ix leur aicfcé à se 
niéconnoîtte ; si nons emprah^ons le langaj^eflatteitr 
et rampant des 'con'rs., en Venant lenr annoncer la 
parole gén^rettsé et tinbliin« dn Seignenr ; ^ si , loin 
d*étre iei les maîtres et \ek doctentè des t'ois , nous 
tte sommes qne les vils esclaves de la vanité et de la 
fottntLe ! Mais quel ihaÙieùr ponr les grands de tron- 
Ter d'indignes apolojg^isVes de lenrs vices parmi cetix 
qui en anroient du être les 'éensenrs , d'entendre 
autoùf 'de ^eur tr6ne les inînistres et les înterpt^tes 
de la rèli^on paHer comme let;onrtîsan, et de trou* 
ver des adulateurs oii ils anroient dâ trouver des 
. Ajnbroises ! 

O irons , Sire , que Dieu a ëtjJl>li pou)r côminander 
•uï hommes , n'aimez dans les hommes qtié la ré- 
rite; elle seule les «end aimables: fermez l'oreille 
aux discours qui tous flattent ; le flatteur hait votre 
persôntfe , il n^aime qna vos faveurs : écoutez les' 
louanges qui iuins prêtent de fausses vertus , comme 
des reproches publics de nos vices véritables ; sou- 
venez-vous que l'amour des peuples est l'éloge le 
moins suspect du fouverain : les bons et tel mauVais 
princes ont été égaliftsiéiit loués pendant leur vie ; il 
semble même que les basses flatteries ont été encore 
plus prodiguées à ces derniers : la haine publique 
se cache d'ordinaiare sons l'adulation. Sire, rendé»- 
▼oas digne d'être loué , et vous mépriserez les 
louanges. 
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TROISIEME PARTIE. 

£<'jj>in[.i.Tioflr ferme donc 1« cœur à la yérité ; jpais 
l'ambidon est bientôt le triste frnit de VsLrmgle- 
ment oà jette Tadalation, et achevé de creuser le 
précipice ; c*est le dernier piège que le démon tend 
anjourd^lini à Jésits-Clirist : « Je toqs donnerai les 
« royaumes da monde et toute leur gloice ». 

Oui, Sire, c'est l'adulation qui mené toujours les 
grands k la gloire insensée et mal entendue de Tam- 
bition; et ce désir insensé de gloire, où ne mene- 
t-il point un cœur qui s'y livre I 

Cette passion infortunée rend d'abord màlben- 
reux l'ambitieux qu'elle {>os8ede ; elje l'avilit en- 
suite, et le dégrade; enfin, elle le conduit à une 
fausse gloire par des moyens injustes qui lui font 
perdre la gloire véritable : tels sont les caractères 
honteux de l'ambition, de ce vice dont le monde 
honore êes héros, et dont ils s'honorent si fort eux- 
mêmes. 

Ce n'est pas que je prétende autoriser dans les 
grands , non plus que dans le reste des hommes , 
une vie molle et obscure , des sentiments bas et ti- 
mides , et , sous prétexte de blâmer l'ambition , con- . 
sacrer l'oisiveté et l'indolence. 
, Je sais qu'il y a une noble émulation qui mené à 
la gloire par le devoir ; la naissance nous Tinspire , 
et la religion l'autorise : c'est elle qui donne aux 
empires des citoyens illustres, des ministres sages 
et laborieux, de vaillants généraux , des auteurs cé- 
lèbres , des princes oignes des louanges de la pos- 
térité. La piété véritable n'est pas une profession de 
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pluillailîmité et de parose: la reUgion n'ahat et 
n'amoUit point le cœnr , elle Fennoblit et l'éleye ; 
ell0 jenle sait former de grands hommes , on est toa- 
joars petit quand on n^est grand que par la ya&ité : 
•ainsi ]a mollesse et l'oisiveté blasent égalemenrl les 
règles de la piété et les devoirs de la vie civile , et le^ 
citoyevânutile n^est pas moins proscrit par Tévan- 
gile que par la société. 

Mais l'ambition , ce désir insatiable de s'élever 
aa*dessns et sur les rnines même des antres , ce ver 
qoi pique le cœur et ne le laisse jamais tranquille ; 
cette» passion qui est le grand ressort des intrigues 
et de toutes les agitations des cours , qui forme les 
révolution» des états , et qui donne, tona les jours à 
i*aiiivers denoùyeanxspectaclea: cette passion, qui 
ofe tout , et à laquelle rien ne <^nte , est un vice en- 
core plusr pernicieux aux empires que la paresse 
mcme. 

Déjà il rend malheureux celui qui en est possédé : 
l'ambitieux ne jouit de rien ; ni de sa gloire , il la 
trouve obscure; ni de ses places, il vent monter 
plus haut ; ni de sa prospérité , il sèche et dépérit au 
milieu de son abondance ; ni des hommages qu*on 
lui rend , ils sont empoisonnés par eeux qu'il eat 
obligé de rendre lui-même; ni de sa faveur, elle de- 
vient amere dès qu'il faut la partager avec ses con- 
carrenta ; ni de son repos , il est malheureux à me- 
sure qu'il est ohligé d'être plus tranquille : e'est un 
Aman , l'objet souvent des désirs et de l'envie pu- 
blique, et qu'un seul honneur refusé à aon excessive 
autorité rend insupportable à lui-même. 

L'ambition le rend donc malheureux ; maia , de^ 
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|»onr pacveak ! il faut puèoUre^ non paa tel ^'oik 
c»Cy moM tcd qYi*pn ikonê ftotduiite. I^sussa d>dn« 
lattoft 9 on ^ue^mt et od à dore Viddle^^pn mcpnse ; 
bassesse de M^eléj^ il faut savoir esdfyerr dëji tlé- . 
goûts', dérorer dfes r«fbats^ et les receiroir presque ' 
oonune des graées ; jbassesse de dîasiQialattoA,«)>oîiit ■ 
de sentiments k «oi, et ne penser que d*«prèft h**: 
antres ; bassesse de dérèglement, derenir les com- 
plices et peat^treles miniatre&des passions de cecùc 
de qpi DAtM dépendo&s., et entrer en part de lènrg 
désordres pour, participer phis sûrement à ks]}» . 
grâces; enfin. Juassesce même di'fayppcrisic^^ ejojR'an- ^ 
ter ^nfiklqoelioiA les apparences de la piété, joner 
rbomdie de .]>iei\ |»ojac panréoir, pt faire «kervir à; 
Tamb^tioii la reHgioa mdnie ({ni' la condamne. Ce 
n'est paient- là une peinture^ imaginée ; ce éoiit les 
mœurs des ctmrs, et rhistoire de la plupart de ceux 
qui y Tiyent^ 

Qa on nous dise après cela que q^est le victe^dea 
grandes âmes : c'est le caractère d'uii cœur licche et 
rampant ; c'est le trait le plus marqué d'une amevilei. 
Le devoii* tout seul peut nous mener à la gloire : 
celle qu'on doit aux bassesses et aux intrigues de. 
l'ambition porte toujours ayec elle un caractere.de 
honte qui nous déshonore ; elle ne promet lesroyaii- 
mes dn monde et toute leur gloire^qu'à ceux qui ae 
..prosterntent dei^nt l'inîqiiité , et qui se dégradent, 
haateusement enx«-mÀaiea : si ctidsns adorai^ms 
me ( I ). Oh i«proelie.te«J£]nra.>k2s bassesses à mètre* 
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eUntioii ; tos plaees rappellent atns eesseUt atîUs* 
tements qv^MS ont mérUépt ; et les titres de tos Hoa- 
aeiirt et de tos dignités deHennent eiMC-mémes let 
traits publics de TOts« ignominiew Hais , dans Tes- 
prît de Taipbitieax, le saccès çouTre la honte des 
moyens : il yeiït parvenir , et tont «e qui le Siene là 
est la seole gloire qn*il cïierche : il regavde ces Ter- 
tus romaines , qni ne Teolent rien devoir qa*à la 
probité , à l'honnenr et aux services, comme des 
rtjs^a^t romAVL et de théâtre , et croit qne l'éléva- 
tion des sentiments ponvoit faire antrefoisles héros 
de la gloire , mais que e*est la bassesse et Favilisse- 
mesi^oi /ait aojonrd'hiii cenx de la fortune. 

Aussi rinjostiee démette passion elt est nn de»* 
nier trait encore pins odieux qne ses inquiémdes et 
sa honte. Oui ^ mes frères, nn ambitieux, ne connott 
de loi que celle qui le fa rorise f le crime qui Téleve 
est pour lui comme une vertu qui Tennoblit; Ami 
infidèle ^Vamitié n*est plus tien pour lui dès^u'elle 
intéjresse sa fortune : mauvais citoyen, la vérké ne ' 
lui paroit estimable qu'autant qu*elle lui est utile : 
le mérite qni entre en concurrence aTec lui est un 
ennemi auquel il ne pardonne point : Tintérét pu- 
blic oede toujours à sos intérêt propre; il éloigne 
desy sujets capables , et se sahstitae k leur place ; 
il sacrifie à %«% jalousies^e salut de Tétat; et il Ter- 
roitaTec moins de regret les affaires publiques périr 
entte ses mains , que sauvées par les soins et par 
les lumieres'd'un autre. 

Telle est l'ambition dans la plupart des hommes f 
inquiète , honteuse , injuste. Mais, Sire, si ce poi- 
son gagne et infecte le ccturda. prince f si le senve^ 

MASSXT.I.Oir. ^ 
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«ain , oiibltant qu'il est le protectear de la tnxLqaik 
lité publique , préfère sa propre gloire à Tamour et 
an salât de ses peuples ; 8*il aime mieux conquérir 
des proyinces que régner snr les cœurs ; s*il lui pa- 
roit plus glorieux d'être le'destructeur de ses voi- 
sins que le père de son peuple ; si le deuil et la dé. 
soladon de ses sujets est le seul cliant de joie qui ac- 
compagne ses yictoires ; s'il fait servir à lui seul une 
puissance qui ne lui est donnée que pour rendre 
lieureux ceux qu'il gouverne ;<en un mot, s'il n'est 
roi que pour le malheur des hommes , et que , com- 
0ie ce roi de Babylone , il ne veuille élever la statue 
impie , l'idole de sa grandeur , que snr les larmes 
et les débris des peuples et des nations : grand Dieu 1 
.quel fléau pour la terre ! quel présent faites'vous aux 
hommes dans votre colère, en leur donnant un tel 
aattre I 

Sa gloire, Sire, sera toujours souillée de sang: 
quelque insensé chantera peut-être ses victoires; 
mais les provinces , les villes , les campagnes , ea 
pleureront: on lui -dressera des monuments super- 
bes pour immortaliser JMI conquêtes ; mais les cen- 
dres encore fumantes de tant de villes autrefois flo- 
rissantes, mais la désolationde tant de eampagnes dé* 
ponillées de leurancienne beauté , mais les ruines de 
tant de- murs sous les^elles des citoyens paisibles 
ont été ensevelis , mais tant de calamités qui sub- 
•isteront après lui, seront des monuments lugubres 
qui immortaliseront sa vaiûté et sa folie. Il aura 
passé comme un torrent pour ravager la terre , et 
&0B comme un fleuve majestueux pour y porter la 
îoie et l'abondance : son nom sera écrit dans les an<* 
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nales de la postérité parmi les conquérants , mais il 
ne le sera pas parmi les bons rois ; et Ton ne rappel- 
lera rhistoire de son règne que pour rappeler le 
ftouyenir des maux qu'il a faits aux hommes. Ainsi 
son orgueil (i), dit l'esprit de Dieu, sera monté 
jasqn'au ciel ; sa tête aura touché dans les nuées ; 
sesWccès auront égalé ses désirs : et tout cet amas 
de gloire ne sera plus à la fin qu'un monceau de 
boue qui ne laissera après elle que. l'infection et 
l'opprobre. 

Grand Dieu ! vous qui êtes leprotecteurdel'enfan- 
ce des rois, et sur-tout des rois pupilles , éloignez tous 
ces pièges de l'enfant précieux que tous npus a-vez 
laissé dans yotre miséricorde. Il peut vous dire, com- 
me autrefois un roi selon yotre coeur : « mon père et 
« ma mère m'ont abandonné (a) », Apeine ayois-je les 
, yeux ouyerts à la lumière , qu'une mort prématurée 

les ferma en même temps à Adélaïde qui m'ayoit por- 
té dans son sein, et dont les traits aimables et ma- 
jestaenx sont encore peints sur mon yisage ; et au 
prince pieux de qui je tiens la yie, et dont lès sen- 
timents religieux seront toujours grayés dans mon 
cœur \pater meus et mater mea derstîejuerunt me. 
Mais yous , Seigneur, qui êtas le père des rois et le 
Di«n de mes pères , yous m'ayez pris sous yotre pro- 
tection et mis à couvert sons l'ombre de yos ailes et 
de yotre bonté paternelle : Dominus autem. as- 
sumpsitm,e, (3). 

(i) ^i ascenderit usque ad coelum superbia ejas, et 
capnt ejus nubes tetigerit; quasi sterquilinium in Ime 
perdetur. Job. c. ao, v. 6, 7. — (a) P«. afi, ▼. 10. — f- 
'S\ Ibid. 
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Grand Dieu ! gardes donc son innocence conkmé 
nu trésor encore pins estimable qne sa conronne ; 
faites-la croître ayec son âge ; prenex son coenr entra 
Tos mains, et qne le feu impnr de la Yolnpté ne 
profane jamais nn sanctuaire qne Tons Tons êtes ré* 
senvé depuis tant de siècles: custodi innocen* 
tîam (i). 

Voyez ces semences de droiture et de yérité qne 
Tons ayez jetées dans son ame ; cet esprit de justice 
et d'équité qui se déreloppe de jour en jour, et qui 
pAToit être né ayec lui ; cette ay ersion naissante pour 
les artifices et les fausses louanges du flattéttr ; et ne 
, permettez pas que l'adulation corrompe jamais ces 
présages hearenx de notre félicité future : et 'vide 
œqiiitatem (a). 

Qn*il règne ponr notre bonheur , et il régnera 
pour sa gloire. Qne son unique ambition soit de 
rendre ses sujets beureux ; que ^on titre le pins 
cbéci soit celui de roi bienfaisant et pacifique : il ne 
sera grand qn'aatant qu'il sera cber à son peuple. 
Qu*il soit le modcfle de tons les bons rois, et qw 
ce prince pacifique puisse laisser encore après lui 
des princes qui lui réassemblent ! quoniam stint re- 
Uquiœ hùnuni pacifico (3). Receyez ces yœnx, 6 
mon Dieu ! et qu'ils soient ponr nous les gages de 
la tranquillité de la yic|»résente , et Tespérance de 
la future I Ainsi soit-il. 

V 

(i) Ps. 36, V. 37.— (a) rbid.— (3) Ibid. 



SERMON 

pour le selxmd dimanche de Carême. 



SUR LE KESPECT QUE LES GRANDS 
DOIVETÏT A LA RELIGION. 

Et ccce »ppanierimt ilUs Moyses et Elias cuzn Jesu 
loquenCes. 

*E V même temps ils virent parottre Moïse et Elie , qui 
• entre tenoient avec Jésus. Matth. c. 17» ▼. 3. 



OIRE, , 

Cv aont les denx pins grands hommes qui cassent 
encore paru snr la terre qui viennent anj ourd'liui snr 
la montagne sainte rendre hommage à la gloire et à 
la grandear de Jésas-Christ : 

Moïse, ce dieu de Pharaon, ce législatenr des 
peuples , ce vainqaenr des rois, ce maître de la na- 
ture , et plus grand encore par le titre de serviteur 
fidèle de la maison du Seigneur : 

Élie , cet homme miraculeux , la terreur de^ priii> 
ces impies , qui pouvoit faire descendre le feu du 
ciel, ou s*y élever lui-même sur un ch^r de -gloire 
et de lumière , et plus célèbre encore par le zelo 
saint qui le dévoroit que par toutes lei merveille» 
qui accorapagncrent sa rie. 

Cependant Tua et Vautre n*avoient cié gran»-!» 

4. 
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que pareeqn'iU avoient été les images de Jésos- 
Christ. Ils Tiennent donc adorer celui qa*ils ayoient 
figuré , et rendre à ce divin original la puissance et 
la gloire qui appartiennent à lui seul , et dont ils 
n*aToieiit été eux-mêmes que comme les précurseurs 
et les dépositaires. 

Telle est , Sire , la destinée des princes et des 
grands de la terre. Ils ne sont grands que parcequ^ils 
senties images delà gloire du Seigneur et les déposi. 
taires de sa puissance. Ils doivent donc soutenir les 
intérêts de Dieu , dont ils représentent la majesté , 
et Respecter la religion , qui seule les rend eux- 
mêmes respectables. 

Je dis la respecter : elle exige d*eux un respect 
de fidélité , figuré par Moïse , qui leur en fasse ob- 
server les maximes ; et un respect de ze^ , représen- 
té dans Élie , qui les rende protecteurs de sa doc- 
trine et de sa véiité. 

Fidèles dans Tobservance de ces maximes ; zélés 
dans la défense de sa doctrine et de sa vérité. Ave , 
Maria. 

■ ^ 

PREMIERE PARTIE. 

SlKE, 

• 

Etr4 né grand, et vivre en cbrétien, n*ont rien 
d'incompatible , ni dans les fonctions de Tautorité , 
ni dans les devoirs de la religion : ce seroit dégra- 
der révangile et adopter les anciens blasphèmes 
de ses ennemis , de le regarder comme la religion 
du peuple et une secte de gens obscurs. 

Il est vrai que les Césars , et les puissants selon 
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le siècle , ne crurent pas d*abord en Jésas-CIirist : 

mais ce n*est pas que sa doctrine réproavât lear état; ■ 

elle ne répronvoit que leurs vices : il falloit luéme 

montrer au monde que la puissance de Dieu n*ayoit 

pas besoin de celle des hommes ; que le crédit et Tau- 

torité du siècle étoient inutiles à une doctrine des^ 

oendue du ciel ; qu*elle se suffîsoit à elle-mlme pour 

s* établir dans l'univers ; que toutes les puissances 

du siècle , en se déclarant contre elle, et en la per 

sécutant , dévoient raffermir ; et que si elle n*eùt 

pas en d* abord les grands pour ennemis , elle eut 

manqué du principal caractère qui les rendit ensuite 

•es disciples. 

La loi de l'évangile est donc la loi de tous lea 
états ; plus même la naissance nous élevé au-dessus 
des autres bommes, plus la religion nous fournit 
des motifs de fidélité envers Dieu. Je dis des motifs 
de reconnoissance et de justice. 

Oui , mes frères , ce n'est pas le basard qui vont 
a fait naître grands et puissants. Dieu , dès le com- 
mencement des siècles, vous avoit destiné cette 
gloire temporelle , marqués du sceau de sa grandeur ^ 
et séparés de la foule par l'éclat des titre4 et dei dis- 
tinctions humaines. Que lui aviez-vous fait , pour 
être ainsi préférés au reste des hommes , et à tant 
d'infortunés sur-tout qui ne se nourrissent que 
d*an pain de larmes et d'amertume? Ne sont-ils 
pas , comme vous, l'ouvrage de ses mains et rache- 
tés du même prix? n'étes-vous pas sortis de la même 
boue ? n'étes-vous pas "peut-être chargés de plus de 
erimes? le sang dont vous êtes issus, quoique plus 
illailre aux yeux des hommes , ne coulc-t-il pas de 



44. SECOND DIMANCHE 

la mdme source empoisonnée qui a kifécté Èoa^ le 
genre humain ? Tout aTes reçn de la ilatnre an noMi 
plus glorieux; mais eii^ ayez-Ybue reçu une aài^ 
d'une autre effpece et destinée à un autre royaume 
étemel que celle des hommes les plua Tulgaires? 
Qu'aT%£-yoiis au-dessus d'-epx devant celui qui ne 
connoit de titres et de distinctions dans ses créatures 

. que les dons de sa grâce ? Cependant Dieu ^ leur 
père comme le TÀtre, les livre au travail , à la peine ^ 
à la misère et à Tafflictiob; et il ne réseryc pour 
TOUS que la joie, le repos , Féclat et l'Opulence : ils 
naissent ponif souflHr) pour porter le poids du jour 
et de la chaleur , pour fournir de leurs peines et de 
leurs sueurs à -vos plaisirs et à tos profusions ; pour 
traîner, si j'pse parler ainsi, comme de vils ani. 
maux- le chat de yotre grandeur et de votre indo- 
lence» Cette dis^nce énorme que Dieu laisse entre 
eux et vous a-t-elle jamais ét*é seulement l'objet de 

' vds réflexions , loin de Tétre de yotre reconnois- 
sauce ? Tous -y^ous êtes trouvés , en naissant, en 
possession de tous Ces avantages.; et, sans remon- 
ter au souverain dispeusatenr des choses humaines , 
vous avee cru qu'ils vous étoient dus, parceque 
vous en itvivz toujours joui. Hélas ! vous exigez de 
vps créatures une reconnoissance si vive, si mar- 
quée^' si soutenue, un assujèttissenwnt si déclaré 
de ceux qui vous sont redevables de quelques £■* 
veurs ; ils ne sanroient sans crime oublier un instant 
ce qu'ils vous doivent : vos bienfaits vous donnent 
sur eux un droit qui vous les assujettit pour tou- 
jours. Mesurez là-dessus ce que vous' devez au Sei* 
gneur, le bienraitour de vos pères et de tonte votre 
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nce. tpi^i î ros faTearô «roo» font des esclaves ; et 
}^Ê^hi«a^lts ée Tiieu u,e lui feroient que des ingrats 
•tîdies 'rebelles! s 

• Ainsi ^ mes frères <, pins toos ares reçu de Ini , 
ploa il ât-teoid de yonSi Mais , lnélas ! eette loi de 
ncovnoiasanice que tout.ca qoi yons ex^rironne vous 
Mtna m ce , et qiii deyroit être 9 pour ainsi dire , écrite 
sur les portes et snt les mars de yos palais , snr 
"wim terres et sur tos titres, «nr T éclat de yos digni* 
téa et de yos yitements, ii*est point même écrite 
daiui yotre coeur 1 Dien reprendra ses propres dons , 
me» |r«es ^ pnisqne loin de li;ii en rendre la gloire 
qui loi est dne^ yon$ les tournez contre Jni-méme : 
iU ne passeront point à yotre postérité ; il transpor- 
tera cette gloire à une race pins fidèle. Vos descen- 
dants expieront peat-étte dans la pçine et dans la 
ealamité le.cri^^é de yotre ingratitude ; et les débris 
de irotireéléyation seront comme i|n monument éter- 
nel 9 eà le doigt d« Dieu écrira jusqu'à la fin Tnsage 
iajnatBifse yons en ayee fait. 

Qne dia-je ! iJl multipliera peut-être ses dons ; il 
rotis acca]»lerâ de nonytfHux bienfaits ; il vous éle- 
yem enccKce plus liMit que yos ancêtres : mais il yons 
foyoriaera daaa sa çohue ; aes bienfaits seront des 
châtuuents; yotre prospérité consommera yotre 
ayenglem^nt et^TOtre orgueil; ce nonyel éelat ne 
sera qn'im nonyel attirait ^or yos passions ; et Vàc^ 
eroiasement de yotre fortune verra croître dana le 
mène degi?é vos dissolutions ^ yotre irréligion , et 
yotre impéniteneè. 

C*est donc une erreur, mes frères , de regardisr 1* 
naissance et le rang comme un privilège qui diminue 
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et adoucit à yotre égard yoa devoirs enyers Dîea et 
les règles séyeres de réyangile. Au contraire, il exi- 
gera plus de ceux à qui il aura plus ^onné; ses bien- 
faits deviendront la mesure de yos devoirs ; et com- 
me il vous a distingués des antres hommes par dea 
largesses plus abondantes, il demande que vous 
vous en distinguiez aussi par une pins grande fidé- 
lité. Mais outre la reconnoissance qui vous y engage, 
plus tout allume les passions dans votre état , plus 
vous avez besoin de vigilance pour vous défendre. 
U faut aux grands de grandes vertus : la prospérité 
est comme une persécution continuelle contre la foi; 
et si vous n'avez pas tonte la force et le courage des 
saints , vous aurez bientôt plus de vices et de foî- 
blesses que le reste des bommes. 

Mais d'ailleurs sur quoi prétendez-vons que Dieu 
doit se relâcber en votre faveur , et exiger moins de 
vous que dn commun des fidèles? Avez-vons moins 
de plaisirs à expier P votre innocence est-elle le titre 
qui vous donne droit à son indulgence? vous étes- 
vons moins livrés aux désirs de la cbair , pour vous 
eroire plus dispensés des violences qui la mortifient 
et la punissent? Yotre élévation a multiplié vos 
crimes ; et elle adouciroit votre pénitence I Vos ex- 
cès vous distinguent encore plus du peuple que votre 
rang , et vous prétendriez trouver là-dessus dans la 
religion des exceptions qui vous fussent favorables ! 

Quelle idée delà divinité avons^nons , mes frères ! 
quel dieu de cbair et de sang nous formons-nous ! 
Quoi ! dans ce jour terrible où Dieu seul sera grand , 
où le roi et l'esclave seront confondus, où les œuvres 
seules seront pesées, Dieu n'exerceroit que des ja« 
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^cments fayorables envers ces hommes qne nous 
appelons grands, ces hommes qn*il ayoit cotnhlés 
dehiens, qni ayoient été les heorenx de la terre, 
qni s'étoient fait ici-bas nne injnste félicité , et qni , 
oubliant presque tous Tauteur de leur prospérité , 
n'aroient yécn que pour eux-mêmes ! et il s^arme- 
roit alors de toute sa sévérité contre le pauvre qu*il 
avait toujours affligé! et il réserveroit toute la ri- 
gueur de ses jugements pour des infortunés qui n'a- 
Toient passé que des jours de deuil et des nuits la- 
liorieuses sur la terre , et qni souvent l'avoient béni 
dans leur affliction , et invoqué dans leur délaisse- 
ment et leur amertume : vous êtes juste , Seigneur , 
et yos jugements seront équitables» 
. Mais , Sire, quand ces motifs de justice et de re- 
oonnoissance n*engageroient pas les grands à la fidé- 
Hté qu'ils doivent par tant de titres à Dieu ^ que dç 
motifs n*en trouvent-ils pas encore en eux-mêmes ! 
N'est-ce pas en effet la sagesse et la crainte de^ 
Dien toute seule qui peut rendre les princes et les^ 
grands plus aimables aux peuples? C'est par elle ,.. 
disoit autrefois un jeune roi , que je deviendrai, il-^ 
lustre parmi les nations ; que les vieillards jrespec- 
tOTont ma jeunesse ; que les princes qpij$Qnt autour. 
de mon trône baisseront par respectles.jrenx devant 
moi ; que les rois voisina, quelque redoutables qu'ils 
soient, me craindront^ que je^erai aimé dans la paix 
et redouté dans la guerre :/?er hanc timebunt me 
reges horrendi : in imdtitudine videèor bonus ei 
in bellofortis (t). C«st par elle que mon règne sera 



tm 



(i) Sâf. c. 8, t. i3, x5. 
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agréable à Totre peuple^ 6 mon Diea^ que je la 
gonTemerai jastement , et que j<^ ami digne dn 
trône de mea perea :per hanc disponampopulmn. 
tuMtm juste, etero dignus sediumpAtris mei (i). 

Non, Sire , oe ne aéra ni la force de Yoa arméea, 
ni rétendne de votre empire, ni la magnificence de 
TOtre conr, qni yona rendront cher à Toa penplea : 
ce aeront lea Tertns qni font leabona roia , la jnatice^ 
rhnmanité , la crainte de Dien. Tona étea nn grand 
roi par TOtro naiaaancé ; maia Tona ne ponTes être 
on roi cher k yoa penplea qne par yoa yertna. Lea 
pasaiona qni ^Qna éloignent de Dien nona reâdent • 
tonjoarsinjnateaet odieux anxhommea : lea penplea 
aonlSfrent tonjonrs .des yioes dn aonyeraîa. Toat ce 
qni outre l'antorité Vaffoiblit et la dégrade t lea 
princes doaiin4^ par Icfi paaaiona aont tonjonra d«a 
maîtres inoommodea et hinrrea ; le gooTemmaent 
n*a plus de règle, quand le maître 1 ni -même n'en a 
point. Ce n'est plna la sagesse et l'iatérét pnblic qui 
président anx conaeils , c*efl Fiotérét des passions : 
le capriee et le gont forment les décisions qne de- 
yoit dicter Tamonr de Vordre f et le plaisir derient 
le grand ressort de tonte la pmd«iee de Tempise. 
Oni , Sire, la aagesse et la piété da sonyerain tonte 
aenle pent faire le bonhenr des sujets ; et le roi qui 
crflânt Dien est toiyonrs cher à son penple. 

Mais si la crainte de Dien rend dana lea princea 
e| leâ ff^nàê Tantorité aimable , c^est elle encore ^ 
Sire, qni la rend glorieuse. Tonales biens et tons lea 
SQocèa , dîaQit encore nn sage roi, m* «ont yenna 

(i) Sa*, c. 9,y. la. 
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tTec elle, et c'est par elle qtie rho^neor et la gloire 
m'ont toujours aocompegné : et innumembilis ko- 
fiestaspermanumillius (i). Dieu neprendpas sons 
sa protection cenx qui ne viyent pas sons ses ordres. 

Je sais q«e l'impie prospère quelquefois, qu'il 
paroit élevé comme le cèdre du Uitoi, et qu'il sem- 
ble insulter Le oiel parnUie gloire orgueilleuse qu'il 
ne eroit tenir que de loi-mime. Mais attende^ ; aott 
éléyation ya lui creuser elle-même son précipice i la 
main du Seigneuv l'arraelieia bieut^ de dessus la 
terre. La fin de l'impie est psesqae toujours sans 
lionnenr; t6t ou tard il faut enfin que cet édifice 
d'^gneîl -et d'injustice s'écroule. La boute et les 
malhem ront succéder ici-bas A U. gloire de se$ 
snoeès: on le verra peut-être traîner une yieilleaae 
tiista^ déshonorée; il finira par l'ignominie. Bien 
aura «on tour , et la gloire de l'homme injuste ne 
descendra pas arec lui dans le tombeau» 

Repasses sur les siècles qui nous ont précédés, 
comme disoit autrefois un prince juif à ses en&uts : 
oogit^te generationes singuiasÇjk) ; et vous verres 
que le Seigneur * toujours soufflé sur les raceë or- 
gueilleuses , et en a fait sécher la racine ; que la pro- 
spérité des impies n'a jamais passé à leur« descen- 
dants ; que les trônes eipHnémes , et les stpieeessians 
royales , ont manqué sons des princes fainéants et 
efféminés ; et qne l'histoire des crimes et des ezcée 
des grands-est en mlmè temps l'histoire de leurs 
malheurs et de leur décadence. _ 

lHais enfin , Sire , en quoi lesprinœs et les grands 

(i) Sa», c. 7, f^ 11.— ^a) x Mac. c. a, ▼. 6i. 
aiAssii.t,ov. ^ 
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•ont moins excusables lorsqu'ils abandoaneiit Dieit, 
c'est que d'ordinaire ils naissent avec des inclina- 
tions plus nobles et plus benreuses ponr la yertn 
qrae le peuple. 

jJ'étois encore enfant, disoit le roi Salomon, 
mais je me trouTois déjà les lumières d'un âgeayancé 
et je sentois que je deyois à ma naissance une ame 
bonne et des sentiments plus élevés que ceux àei 
autres bommes ipuerautem eram ingeniosus, et 
sortitus sum animant Bonam (i). 

Le sang, 1' édncation,rbistoire des ancêtres, jettent 
dans le coeur des grands et des princes des semences 
et comme une tradition naturelle de vertu. Le peu- 
ple livré en naissant à un naturel brut et inculte, 
ne trotive en lui , pour les devoirs sublimes de la foi, 
que la pesanteur et la bassesse d'une nature laissée à 
elle-même : les bienséances inséparables du rang , et 
qui sont comme la première école de la vertu , ne 
gênent pas ses passions : l'éducation fortifie le vice 
de la naissance ; les objets vils qui l'environnent 
lui abattent le cœur et les sentiments ; il ne sent 
rien au-dessus de ce qu'il est ; né dans les sens et 
dans la boue, il s'élève difficilement au-dessus de 
lui-même. Il y a dans les maximes de l'évangile une 
noblesse et une élévation où les cœurs vils et ramr 
pants ne sauroient atteindre : la religion , qui fait les 
grandes âmes , ne poiroit faite que pour elles ; et il 
faut être grand , on le devenir, pour être cbrétieu. 

Je n'ignore pas que la grâce supplée à la nature; que 

la cbair et le sang ne donnent aucun droit au royaa« 

^ . < 

(i) Sjip. c. 8, V. 19. 
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ine de Dien ; que les premiers héros de la foi sorti- 
rent d'entre le peuple ; que les vases de boue , entre 
les mains de 1* ouvrier souverain , deviennent bien- 
tôt des vases de gloire et de magnificence ; et que 
tout chrétien est ne grand, parcequ* il est né pour le 
Ciel. 

Mais une haute naissance nous prépare , pour ainsi 
dire, aux sentiments nobles et héroïques qu*exige 
la foi : un sang plus pur s* élevé plus aisément ; il eut 
doit moins coûter de vaincre les passions à ceux qui 
•ont nés pour remporter des victoires ! le mensonge 
et la duplicité entrent plus difficilement dans un 
cœur à qui la vérité ne sanroit nuire , et qui n*a rien 
à craindre ni à espérer des honimes. L'espérance 
d'une fcNTtune éclatante ne peut corrompre la prohi~ 
té de ceux qui n« voient plus de fortune au-dessus 
de la leur , et qui tiennent en leurs mains la fortune 
et la destinée publique. Le respect humain n'inti- 
mide et n'arrête pas la vertu des grands , eux que 
tout le monde fait gloire d'imiter , et dont les mœurs 
deviennent toujours la loi de la multitude. La bas- 
sesse de la débauche et de la dissolution trouve 
moins d'accès dans une ame qu^ la naissance des- 
tine à de grandes choses : la règle et les devoirs sont 
moins étrangers à ceux qui sont établis pour main- 
tenir Tordre et la règle parmi les peuples. S'ils sont 
entourés de plus de pièges , il* trouvent en eux plus 
de freins et plus de ressources : la nature toute seule 
a environné leur ame d'une garde d'honneur et de 
gloire : enfin les premiers penchants dans les grands 
sont pour la vertu ; et ils dégénèrent des qu'ils les 
lonment au vice. Ils doivent donc à la religion tm 
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rMpect'de* fidi^té qni leur en fasse oliseryer htê 
maximes; mais ils lai doiyent encore nn respect de 
sele qui les reiide «f éfenseots de sa'doctrine et de sa 

T^fité. 

■ \ 

SECONDE PARTIE. 

hk reli^oa est la fin de tons les desseins de Dieqi 
sur la terre : tottt ce qn il a fait'ioi-bas, il ne Ta fait 
que pour elle; tout doit serrir à ragnuidissement 
de ce royannre de Jésns-Ghristb Les Tertns et les rices^ 
les g^nds et le peuple , les bons et les mauTais snc- 
oès -, Tabondance on les calamités publiques , Télé- 
TatioB 09 la décadence des empires , tout enfin dans 
l*ordre des conseils étemels doit coopérer à la forma- 
tion et à raccroissemènt de cette sainte Jérusalem. 
liCS tyrans Tont purifiée par les persécutions ; le» 
fidèles la perpétuent par la charité ; les incrédules 
et les libertins l'éprouTent et Taffermûsent par le» 
scandales : les Jufttes sont les témoins de sa Ai ; les 
pasteurs , les dépositaires de sa doctrine ; les princes 
tf les puissants , les protecteurs de sa vérité. 

Ce n'est pas assez pour eux d'obéir à ses lois , 
o*«8t le devoir dé tout fidèle : la majesté de son culte , 
la saîjDLteté de ses maximes , le dép6t de sa vérité, 
doivent tronver une sàre protection dans leur auto- 
rité et dans lenr zde* 

Je dis la majesté de son ctidUv Rien 9 Sire, n'ho- 
nore plus' la religion que de voir les grands et le^ 
princes confondus au pied des autels avec le reste 
des fidèles , dans les devoirs communs et extérieurs 
de la foi : c'est & eux à opposer leurs hommages pu- 



» * 
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l>lics et respeetaeox dans U teinpU ivint cox irré- 
véreaces et am profanafîoiis pnbli^aes , et' à yéint 
montrer à la mnl^tnde oopibieii il est indécent à 
dei snj ets de paroitie sans pndenr ^ t sans contrainte 
atf pied 4a sanctuaire , deyant lequel les' princes et 
les rois enx-m6nkes s'anéantissent : ils doirent cet 
exemple aux peuples, ti ce respect à la majesté d% 
culte saint. Hélas 1 ils regardent comme une bien- 
séance de leur raàg d*autoriser par leur présence les 
plaisirs publics , et ils croiroient souvent se.dégra- 
der en paroissant à la tête dés cantiques de joie et. 
des solennités ^ainteu de la religion I ils se font un 
intérêt d'état de donner du crédit par leur «exemple 
«nx amusements du théâtre et aux vains spectacles 
du siècle: TEglise est-elle donc m<>înB intéressée, 
que leurs exemples en donuent aux spectacles sacrés 
et religieux de la foi ?" 

Les' plaisirs publics n'ont pas besoin de protec- 
tion. Hélas 1 la corruption des hommes leur répond 
assez de la perpétuité de leur crédit et de leur durée ; 
et s'ils sont nécessaires aux états, Vautorité n'a que 
faire de s'en m^er : de tous les besoins publics , 
c'est celui qui eourt moins de risque. 

Mais les devoirs de la religion , qui n<$ trouvent 
rien pour eux dans nos coeurs, il faut que de grands 
exemples les soutiennent : le culte achevé de s'avilir 
dès que les princes et les grands le négligeait. Dieu 
ne paroît plus si grand, si j'ose parler ainsi, dés 
qu'on ne compte que le peuple parmi ses adorateurs : 
sa parole n'est plus écoutée, ou perd toUs les jours 
son autorité , dès qu'elle n'est plus defStinée qu'à 
Hre le pain des pauvres et deif petiu. Lea devoirs 

5. 
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publics de la piété sont alMindonnés ; tout tombe et 
langolt , si la religion du prince et des grands ne le 
soutient et ne. le ranime. G*est ici où l'intérêt du 
culte se trouve mêlé ayec celui de l'état ; où il im- 
porte au sonyerain de maintenir , et les debors au- 
gustes de la religion, et Tunité de sa doctrine , qui 
soutiennent eux-mêmes le trÀne , et d'accoutumer 
•es sujets à rendre à Dieu et à l'Eglise le respect et 
la soumission qui leur sont dus , de peur qu'ils ne 
les lui refusent ensuite à lui-même. Les troubles de 
r Eglise ne sont jamais loin de ceux de l'état ; on ne 
respecte guère le joug des puissances quand on est 
parvenu à secouer le joug de la foi : et l'hérésie a 
beau se laver de cet opprobre, elle a par-tout allumé 
le feu de la scditioti ; elle est née dans la révolte ; en 
ébranlant les fondements de la foi , elle a ébranlé les 
trônes et les empires ; et' par-tout, en formant des 
sectateurs , elle a formé des rebelles : elle a beau dire 
que les persécutions des princes lui mirent en main 
/es armes d'une juste défense, l'Eglise n'opposa ja- 
mais aux persécutions que la patience et la fermeté ; 
sa foi fut le seul glaive avec lequel elle vainquit les 
tyrans. Ce ne fut pas en répandant le sang de ses 
ennemis qu'elle multiplia ses disciples ^ le sang de 
ses martyrs tout seul fut la semence de ses fidèles. 
Ses premiers docteurs ne furent pas envoyés dans 
l'univers comme des lions pour porter par-tout le 
meurtre et le carnage , mais comme des agneaux pour 
être eux-mêmes égorgés : ils prouvèrent , non en 
combattant , mais en mourant pour la foi , la vérité 
de leur mission : on devoit les traîner devant les 
rois pour y être jugés comme des criminels , et non 
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I pour y paroître les armes à la main , et les forcer de 

I lear être favorables : ils respectoient le sceptre dans 

deé mains même profanes et idolâtres, et ils au- 
Toient cru déshonorer et détruire rœnyre de Dien ^ 
en recourant , pour rétablir , à des ressources hu- 
maines. 

Les princes affermissent donc leur autorité en af- 
fermissant Tantorité de la reli^on. Aussi c*e8t à eux 
cpie le culte doit sa première magnificence. Ce fut 
sous les plus grands rois de la race de Dayid que le 
temple du Seigneur rit reyiyre sa gloire et sa. majes- 
té. Les Césars sous Tévangile . tirèrent l'Eglise de 
l'obscurité où les-persécutions l'avoient laissée. Lea 
Charlemagne , les saint Louis , relevèrent l'éclat de 
I leur règne en relevant celui du culte ; et les monu- 

ments publics de leur piété , que les temps n'ont pu 
détruire , et que nous respectons encore parmi nous , 
font plus d'honneur à leur mémoire que les statues 
et les inscriptions qui, en immortalisant les victoi- 
res et les conquêtes, n'immortalisent d'ordinaire 
que la vanité des princes et le malheur des sujets. 

Bfais les mêmes motifs qui obligent les grands à 

soutenir la majesté et la décence extérieure du culte 

les rendent en même temps protecteurs de la sainteté 

\ de ses maximes : il faut qu'ils apprennent aux peu- 

I pies à respecter la piété, en respectant eux-mêmes 

( ceux qui la pratiquent; c'est une proteclion publique 

qu'ils doivent à la vertu. 

Oui , Sire , les gens de bien sont la seule source 
du bonheur et de la prospérité des empires : c'est 
pour eux seuls que Dieu accorde aux peuples l'abon- 
danoe et la tianquilUté. S'il se fût trouvé dix justes 
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dans Sodome^ le fea da ciel ne seroit jamais tombé 
«or cette ville criminelle. L*état périroit, le trône 
seroit renyersé, nos Tilles abîmées et réduites en 
cendres, et nous aurions le même sort que Sodome 
et Gomorrbcf si Dieu ne royoit encore au milieu de 
nous des serviteurs fidèles , s*il ne nous laissoit en- 
core une semence sainte, si Tinnocence peut-être 
do Tenfant auguste et précieux, la seule semence 
qai nous reste du sang de nos rms, n*arrêtoit les 
foudres que la dissoltitioa publiqiie de nos mœurs 
auroit du déjà attirer sur nos têtes : ntsi Dominiis 
relitfuisset nobis semen, sicut Sodoma facti esse- 
mus, et sicut Gemoreka simiUs fuisseinus (i). 
Les princes , Sire , sont dono intéressés à protéger 
la vertu , puisque les empires , et les tpaonarchies , 
et \t monde entier ne subsistera que tant qu'il y au- 
ra de la YerCU vàx la terre. 

IVpis ce n*est pas; Sîr'e , par un simple respect que 
les priuces doivent honorer les gens de bien : c*est 
par la confiance ;. ils ne trottveront d'amis fidèles 
que tfeux qni sont fidèles à Dieu : c*est par les em- 
plois pobUcs ; Tantorité n*est sure et bien placée 
qu'entra les mains de ceux qui le craignent : c*est 
par des préférences ; les grands talents sont quelque- 
fois les piiis dangereux, si la crainte de Dieu ne sait 
les rendre utiles : c*est par Taccès auprès de leur 
personne ; la âumiliariité n*a rien à craindre de ceux 
qni respecteroient même nos rebuts et nos mauvais 
traitemtfnts : c*est enfin par les grâces ; nos bienfaits 

I III -_i - ' i n - I 

(i) Eov. c. 9, y* 29. 
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ne sauroient faire des ingrats de ceaz qae le deyoit 
tont seul et la conscieiice nous attachent* 

Quel bonhenr, Sire , pônr nii siècle , pour nn em- 
pire, ponr les peuples, lorftque Dien leur donne 
dans sa miséricorde des prifeiees favorables à la piété ! 
par enx croissent et s*animent les talents utiles à 
TEglise : par enx se forment et sont protégés des on- 
rriers fidèles destinés à répandre la science dn salut , 
à arracher les scaniâales du royaume de Jésus-Christ , 
et à ranimer la foi par des ouvrages pleins de l'es- 
prit qui les a dictés : par eux s'élèvent au milieu -de 
nous des maisons saintes ,' des établissements pieux 
où l'innocence est préservée , où ie vice sauvé 4ti 
naufrage trouve nn port henrenx : par enx enfin nos 
neveux trouveront encore ces ressources piihH(|nes 
de salut , monnments heureux qui perpétuent la 
piété dans les empires , qui assurent aux princes ^ 
reoonnoissance des âges à venir , qui mettent ia pos- 
térité dans leurs intérêts, et qui ies rendent les hé- 
ros de tous les siècles. 

Non, Sire , la gloire des monumen:» queVorguei] 
ou l'adulation ont élevés sera ou ^sevelie dans ^ 
roubli par le temps , ou effacée par les ^usures et 
les jugements plus équitables de la poàtérité : les ra- 
ces futures disputeront à la plupart des sôuversins 
les titres et les honneurs que leur siècle lei^ aura 
déférés ; mais la gloire des secours publics accordés- 
a la piété, et qui subsisteront après eux, ne leiH^ 
sera pas disputée ; et quelque grand qu'ait été le roi 
que nous pleurons encore, de tout les monuments. 
* evés si justement pour immortaliser la gloire de 



58 SECOND DIUÀNCflE 

•OU règne , les denx édifices pieux et augustes on la 
Valeur d*an coté , et la noblesse dn sexe de Tantre , 
tronveront jusqu'à la fin des ressources sures et pu- 
bliques , sont les titres qui lui répondent le plus des 
éloges et des actions de |^race de la postérité. 

Tel est le zèle de protection que les princes et lés 
grands doivent à la sainteté des maximes de la reli- 
gion : mais ils le doivent encore au dépôt sacré de 
sa doetrine et de sa vérité ; et notre siècle sur-tout, 
on rirréligion fait tant de progrès , doit encore plus 
réveiller li^essus leur attention et leur zèle. 

J*avoue que les impies ont été de tous les siècles ; 
^e chaque âge et chaque nation a vu des esprits 
noirs et snperbes.dire non seulement dans leur cœur 
et en secret, mais oser blasphémer tout haut, qu*il 
n*y a point de Dieu ; et que, dès le temps même de 
Salomon , oh. le souvenir des merveilles du Seigneur 
en Egypte et dans le désert étoit encore si récent , 
flaproposovent déjà contre tout culte rendu au Très* 
Hant ces doutes impies qui sont devenus le langage 
vulgaire de l'incrédulité. 

Mais s'il a paru autrefois des impies , le monde 
lui-même les a regardés avec horreur ; et ces enne- 
mis de Dieu n*ont paru sur la terre que pour être 
comme le rebut et Tanathême de tons les hommes. 

Aujourd'hui , hélas ! Fimpiété est presque deve- 
nue un air de distinction et de gloire ; c'est un titre 
qui honore ; et souvent on se le donne à soi-même 
par une affreuse ostentation, tandis que la con- 
science n'ose encore secouer le joug , et nous le re- 
fuse. Aujourd'hui c'es' un mérite oui donne aot 
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auprès des grands; qui relevé, poar ainsi dire, la 
bassesse du nom et de la naissance ; qui donne à des 
hommes obscnrs , auprès des princes du peuple, un 
privilège de familiarité dont nos mœurs même, 
tontes corrompue» qu* elles sont, rougissent; et 
l'impiété , qui devroit avilir l'éclat même de la nais- 
sance et de la gloire , décore et ennoblit l'obscurité 
et la roture. Ce sont les grands qui ont donné du 
crédit à l'impie ; c'est k jeux à le dégrader et à le 
confondre* 

Quelle honte pour la religion , mes frères l Les 
plus grands hommes du paganisme ne parloient 
qa*avec respect des superstitions de l'idolâtrie , dont 
ils connoissoient la puérilité et l'extravagance : ils 
pensoient avec les sages , et ils n'osoient parler 
que comme lepeuple '• ils n'anroient osé , avec tonte 
leur réputation et leiiis lumières , insulter tout haut 
an culte si insensé , mais que la majesté des lois de 
l'empire et l'ancienneté rendoient respectable ; cl 
Socrate lui-même , l'honneur de la Grèce ^ «« "pte* 
mier philosophe du monde , si estimé de tous les 
siècles 9 et qui devoit être si cher au sien , perd la 
vie par un arrêt public d'Athènes pour avoir parlé 
avec moins de circonspection de ces dieux blearres 
auxquels ses citoyens dévoient moins de respect et 
d'honneur qu'à lui-même» 

Et parmi nous le Dieu du ciel et de la terre est in* 
suite hautement , sans que le zèle public se réveille ! 
et , sons 1* empire même de la foi , des hommes vils 
et ignorants font des dérisions publiques d'une doc- 
trine descendue du ciel ; et on applaudit à l'impie* 
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I «ty daofl mn. royaume 09 le titre de clurétlen ho- 
>re nos rois , riacrédolité impunie' deyiept même 
i titre d^bonmenrpQur de» sujett! Les vaines ido- 
( aoroient donc en le ministère pnblic ponr yen" 
ar contre les savants et les sages ;et le senl Dien 
ritable ne l'anroit pas contre les libertins et let 
lensés ! 

Venges Tbonneur dé la religion , vonS) mes fre* 
If dont let tUnstres ancêtres en ont été lespre» 
ers dépositaixes ^ et dont vons dtvék être par cmi- 
[Oent les premiers défenseurs : éloignez l'impit 
mprès de voms ^ n*ayez^ jamais pont amis les en- 
mis de Dien : il y a tant de dignité ponr les grands 
le pas sonffnr qn*on insnlte et qn*on avilisse de- 
at enx la foi de lenrs |keres ! ee doit être , ponr 
as 9 manquer de respect k votre rang , ^e d*en- 
in({iier en votre présence à la religion qne vons |Hro- 
sec ; o*est nn langage indécent qniblesseles égardc 
les attentions qni vons sont dus : oii vons méprise 
méprisant devant vons le Dien qne vons adores, 
écoutez donc qn*avec une indignation qui ferma 
bouche 4 Tincrédule les^ discours de l'incrédu- 
s : comme c*est la vanité seule qui lait les impie», 
seront rares dès qu'ils seront méprisés* 
Aiyes vous-mêmes un nOblc et religieux sespect 
sr les vérités de là religion. La véritable éleva- 
u de l'esprit , c*est de pouvoir sentir tonte lA ma- 
té et tonte la sublimité de la foi. Les grandes lu- 
îi^s nous conduisent elles-mêmes à la sonmis- 
n; rincrédullté est le vice des esprits foibles et 
•nés^ t*est tout ignorer qne de vouloir tont cou- 
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noître. Les contradictions et les abîmes de rimpi» 
. té Bontencofe.plvsisconiprébensibles qne les mys- 
tères de la foi; et il y a encore moins de ressonrœ 
ppnr la raison a secouer tont joug ^ qn*à obéir et A 
se soumettre. 

Qne Totre respect et votre xele p.onr la religion 
de Tos pères cultive et fasse croître celui du jeune 
pnnce auprès duquel yos noms et to» dignités tous 
attachent 9 et dont Véducation est , pour ainsi dire , 
eonfiée à tans ceux qui ont rhonaenit de Vappro» 
cher de plus près ; qu*i) retrQuye em tous les |Mre> 
miers témoins de la foi , que ses ancêtres placèrent 
sur le trâne; que le zèle pour U dé/ensede TEglise,, ' 
qui coule eu lui aVec le sang soit encore réreillé et 
animé par yos exemples; que les erreurs et^es pro- 
fanes nouyeautés soient les premiers enuemis -qu'il 
se propose de combattre, et qu*il soit encore plus 
jaloux qu'on ne touclie point aux anciennes bornes 
de la foi . qu*è celles de la monarcliie. 

. Que la tciaquillité de son règne , 6 mon Dieu , 
deyienae celle de l'Eglise ; que les troubles qui Ta- 
gitent soient calmés ayant qu'il puisse les connoi- 
tre ; que la concorde et l'union rétablies parmi nous 
préyiennent la séyérité de aes Idia, et ne 'laissent 
plus rien à faire à son xele ; que âOik règne soit le 
règne de la paix et de Is^ yérité ; qne le lion et l'a- 
gneau yiyent ensemble paisiblement sous son em- 
pire 4 et que cet enfant miraculeux , comme dit Isaïe^^ . 
les. mené encore et les yoie réunis dans les mêmes 
pâturages : et puer panftdus minabit eos (i). Que 

(l) IlA. C. (I, ▼. 6. 

•r*Mii,T.oir. ^ 
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le camp des infidèles et des Philistins ne se réjouisse 
pins de nos dissentions ; et que s*ils entendent en- 
core des clameurs autour de l'arche , ce ne soient 
plus celles iqui annoncent ses périls et des malheurs 
nouTeaux , mais ses triomphes et sa gldiie. Ainsi 
foit-il. 



SERMON 

pour le troisième dimanche de Carême. 



SUR LE MALHEUR DES GRANDS 
QUI ABANDONNENT DIEU. 

G ir M immundus spirltus exierit de homine , ambulat 
per loca inacpiosa , quaerens reqiiiem , et non invenit. 

LoRSQVJi Tesprit immonde est sorti d'un homme, 
il s'en va par dés lieux arides , cherchant du repos , et il 
n'en tronye point. Luc. c. 1 1 , r. a4* 



OIRE, 

Gît esprit inquiet et immonde , qui sort et rentre 
dam l'homme d'oii il est sorti , qni change sans 
eesse de lien , qni esaaie de tontes les situations , et 
ne peat se plaire et se fixer dans ancnne , qui court 
tonjoiirs poar décoaYrir des sentiers agréables et 
délicieux 9 et qni ne maréhe jamais qne par des lieux 
tristes et arides, qni cherche le repos et ne le tronye 
pais, c'est l'image de l'humeur et du caractère des 
grands de la terre , toujours plus inquiets , plus agif* 
tés et plus malheureux que. le simple peuple, dès 
que , liyrés à leurs passions et k eux-mêmes , ils ont 
abandonné Dieu. 

C'est la figure naturelle de cet état d'éléyation et 
de prospérité si enyié du monde « et si peu digne 
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d'envie selon Dieu. Le bonlienr , Sire , n*est pas at- 
taché à réclat dnrang et des titres; il n*est attaelié 
qn*à rinnocence de la fie. Ce n^est pas ce qui nous 
élere an-dessus des antres hommes qni nons rend 
henrenx, c*ast ce qni nons réconcilie ayec Dien. 
Tons portez la pins belle co9ronne de rnniyers ; 
mais si la piété ne TOns aide à la sontenir , elle ya 
deTcnîr le fardean même qni yons accablera. En nn 
mot , point de bonhenr on il n'y a point de repos y 
et point de repos on Dien n'est point. 

Ainsi réléyation tonte senle ne fait pas le bon- 
henr des grands , si elle n^est accompagnée de Ul 
yertn et de- la crainte dn Seignenv. An contraire , 
pins on est grand , pins on yit malhenrenx si Ton 
ne vit point avec Dien. 

Yérité importante qni ya faire le snjet de ce dis- 
cours. Implorons, etc. Aye, Maria. 

SlHK) t 

Si l'homme n'étoit faitqneponr la terre, plna 
il y occnperoil de place, et pins il seroit henrenx. 

Mais l'homme est né ponr le cid : il porte écrits 
dans son cœnr les titres angnstes et inelâiçables de 
son origine ; il pent les -ayilir , mais il ne pent les 
ef£acer. L'nniyers entier seroit sa possession et son 
partage , qn'il sentLroit tonjonrs qn'il se dégrade , 
et ne se satisfait pas en s'y fixant x tons les objets 
qpi l'attachent ici bas-, l'ami^iie&t , ponr ainsi 
diie , dn sein de Dien , son origine et 86n repos 
étemel V, et laÎMentnne plaie de remords et d'inqnié- 
tside dans son ame , qu'ils né sanroiènt pins fermer 
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eux-mêmes . U sent toajonrjs la doalear secrète de 
h mptare et de la séparation ; ^t tout ce qni altewT 
soa union atec Dieu le rçiLd irréc(Aciliable a^e 
loi-même. 

Cependant noiu nous promettons to^nrs ici-bas 
une injuste félicité. Nona coorons tons dans cette 
terre aride , comme Tesprit de notrç éyangile , après 
on bonhenr et nu repos qne nous ne saurions trouver. 
A peine détrompés, par la- possession d'un objet, 
du bonbeur qui sembloituQus y attendra, un nou- 
veau désir nous jette dans la même illusion ; et pas- 
sant s»8 cesse de Vespérance du bonbeur au dé- 
goût I et du dégoût k Tespérance , tout ce qui nous 
fait sentir notre méprise derient lui-même Tattrait 
qui la perpétue. 

IX semble 4'al)ord qpc cette erreur ne de-nreit êtr«,- 
it craindre que pour le peuple. L^ bassesse de sf^ 
fortune laissant toujours unespaceiamenseau-des- 
toa de lui , ilseroit m«ina étonnant qu^il se figurât 
une félicité imaginaire dans les situatiotit éleyéea 
oà il IM peut atteindre, et qu*ll ctnt, car tel est 
lliomme , que tout ce qu*il ne peu^ avoir , c'est 
aela même qui est le bonbeur qu'il cbercbe» ^ 

Maiaréclat du rang , des titres et delà naissance, 
diaaipe bientôt cette vaine illusion. On a beau mon^ 
ter et être porté sur lesailes de la fortune au^essus 
de tous les antres , la félicité se tco«Te toujours pla- 
cée plus baut quêtons -mêmes t pltu on a'^éleve, 
plus elle semble sjploigner de noua. Les cbagrins et 
\t$ noirs soucis montent , et vont s'asseoir même avee 
le souverain sur le trdne. Le diadème , qui orne le 
front auguste des rois • u*est souvent armé que de 

6. 
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pointes et d'épines qui le décldrent ; et les grands ^ 
loin d'être les pins henrenx, ne sont ^ne les tristes 
témoins ça*on ne peut Tétre sans la. vertu sor la 
terre. 

Il est Trai même que T élévation nous rend pins 
mallienrenx , si elle ne nons rend pas pins fidèles à 
Dieu. Les passions y sont pins violentes , Tennni 
pins à cliarge , la bizarrerie pins inévitable , c*est=- 
à-dire , le vide de tont ce qni n*est pas Dieu plus 
sensible et plus affreux. 

VaSMIERE HiVLBXIOV. 

Les passions plus violentes. Oui, Sire , les pas* 
sions font tons nos malbeurs ; et tont ce qui les 
flatte et le^ irrite augmente nos peines . Un grand vo- 
luptueux est plus mal^ieureux et plus à plaindre que 
le dernier et le plus vil d*entre le peuple t tout lui 
aide k assouvir son injuste passion , et tout ce qui 
Tassouvit la réveille ; ses désirs croissent avec ses 
crimes. Plus il se livre à ses penchants , plus il en 
devient le jouet et Tesciave : sa prospérité rallume 
sans cesse le feu bonteux qui le dévore , et le fait 
renaître de mè propres cendres : les sens , devenus 
•es maîtres , deviennent ses tyrans : il se rassasie do 
plaisirs , et sa satiété fait elle-même son supplice ; 
et les plaisirs enfantent eux-mêmes , dit Tesprit d« 
Bien , le ver qui le ron^e et qui le dévore : et dul- 
cedo illius'vermes (i). Ainsi ses inquiétudes nais- 
sent de son abondance ; ses désirs ^ toujours satis- 

(i) Job. c. 24» ▼• 20. 
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faîls , ne loi laissant plus rien à désirer, le laissent 
tristeme nt'aY ec Ini-méme : l'excès de ses nlaisira en 
aogmenSefde jonr en jonr le ride \ et plus il eh 
gonte , pins ils deriennent tristes et amers. 

( Sou rang même 9 ses bienséances , ses detoirs , 
tout empoisonne sa passion criminelle. Son rang; 
pins il est éleyé , phts il en conte ponr la dérober 
aux regards et à la censnre pnbliqne : ses bienséan- 
ces ; plus il en est jaloax , pins les alarmes qn*nne 
indiscrétion ne traldsse ses précautions et ses me-x 
siures sont cruelles : ses deroirs ; parceqn'il les faut 
tonjonrs prendre sur ses plaisirs. 

Non 9 Sire , le trdne on tous êtes assis a autour de 
lui encore plus de remparts qui le défendent contre 
la Tolupté , que d'attraits qui l'y engagent. Si tout 
dresse des pièges à la jeunesse des rois j tout leur 
tend les mains aussi pour leur aider à lea éviter. 
Donnex-Tous à vos peuples» ^ qui tous tous derez : 
le poison de la volupté ne trouvera guère de moment 
pour infecter TOtre cœur *• «lie n'babite et ne se niait 
qn'aTec ToisiTeté et findolence : que les soins delà 
royauté en dcTiennent pour tous les plus cbers plai- 
sirs. Ce n*est pas régner de ne TiTre que pour soi-mê- 
me ; les rois ne sont que les conducteurs des peuples : 
ils ont, à la Térité, ce nom et ce droit par la nais- 
sance ; mais ils ne le méritent que par les soins et 
Tapplication. Aussi les règnes oisifs forment un 
Tide obscur dans nos annales : elles n*ont pas dai- 
gné même compter les années de la vie des rois fai- 
néants ; il semble que n'ayant pas régné eux-mêmes , 
ils n'ont pas Tecu. C'est un chaos qu'on a de la peine 
à éclairdir encore aujourd'hui : loin de décorer noa 
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hûtoîres , ils ne font qne les obscnrcir et les em- 
barrasser ; et ils Sont plos conaas par les grands 
hommes (pu ont Técn sons lenr règne , qne^r ens:- 
mêmes. 

Je ne parle pas ici de tontes les. antres passions , 
tpd 9 plus yi(^entes dans Téléyation 9 font snr le 
e^enr des grands des plaiesplns donlonrenses et plus 
profondes. L'ambition y est plus démesurée. Hé- 
las ! le citoyen obscurrit content dans la médiocri- 
té de sa destinée : héritier de la fortune de ses pères , 
il se borne k leur nom et à leur état ; il regarde sans 
enyie ce qull ne pourroit souhaiter sans extrsTa- 
gance; tousses désirs sont renfermés dans ce ^*il 
possède; et s*il forme quelq[uefois des projets d'é- 
léyation, ce sont de ces chimères agréables qui ama- 
sent le loisir d*un esprit oiseux , mais non pas des 
inquiétudes qui le dévorent. 

Au grand rien ne suffît, parceqn*il peut préten- 
dre à tout : »ei désirs croissent ayec sa fortnne ; tout 
ce qui est plus éleyé que lui le fait paroitre petit à 
ses yeux ; il est moins flatté de laisser tant d'hom- 
mes derrière lui , que rongé d'en avoir encore qui le 
précèdent ; il ne croit rien avoir , s'il n*a tout ; son 
ame est toujours aride et altérée; et il ne jouit de 
tîien , si ce n*est de 9e» malheurs et de ses inquié- 
tudes. 

Ce n*est pas tout : de T^mbition naissent les ja- 
lousies déroraiftes ; et c^tte passion si basse et si 
Uche est pourtant le vice et le malheur des grands. 
Jaloux de la réputation d'aiitrui, la gloire qui né 
leur appartient pas est pour eux comme une tache 
^tuiles flétrit et qui lesdé^onore. Jaloux des gracea. 
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qui t&mbent à côté d*eax, il «omble qa'on leur ar- 
f i hie celles qm m i^^^indent sur le* autres. Jaloux 
de la faveur-, on est digne de leor haine et de lent 
mépris , 42*iqn*on Test de ramitié et de la confiance 
da maître. Jaloux même des succès glorieux à Té- 
tât , la joie publique esc souyent pour eux un cha- 
grin secret et domestique : les -victoires remportées 
par leurs rivaux sur les ennemis leur sont plus 
ameres qu*à nos eunemis mêmes ; leur maison , 
comme celle d* Aman , est une maison de deuil et 
de tristesse , tandis que Mardoçhée triomphe et re- 
çoit au milieu de la capitale les acclamations pu- 
bliques ; etpeu contents d*étre insensibles à la gloire 
des éyénements 9 ils cherchent à se consoler en s'ef- 
forçant de les obscurcir par la malignité des ré- 
flexions et des censures : ei|fin, cette injuste pas- , 
sîon tourne tout en amertume; et on trouve le se- 
cret de n*ètre jamais heureux, soit par ses propres ff} 
maux , soit par les biens qui atriyent aux autres. 

Enfin 9 parcoures toute» les passions ; c*cst sur le 
cœur dtB grands qui yiyeut dans 1* oubli de Dieu 
qu'elles exercent un empire plus triste et plus ty- 
ranniqncu Leurs disgrâces |OAt plus accablantes : 
plus Torgueil est excessif, pins rhumiliation est 
amere'. Leurs haines plus yiolentes : comme une 
fausse gloire les rend plus yaius, le mépris aussi 
les trouye plus furieux et plus inexorables. Leurs 
craintes plus excessives : exempts de miâux'réeU, 
ils s*en forment même de chimériques , et la feuille 
que le yent agite est comme la montagne qui ya s*é^ 
crouler sur eux. Leurs infirmitérplus affligeantes : 
-^^us ou tisûl à la Tie , plus tout ce qui la menaco 
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noiu «larme. Accoutamés à tout ce que les sens of- 
frent de plas doux et de pins riant , la plus légère 
donlevr déconcerte toMe lear félicité , et leur est 
insontenable : ils ne sayent user sagement ni de la 
maladie ni de la santé , ni des biens ni des manx 
inséparables de la condition humaine. Les plaisirs 
abrègent leurs jours ; et les cbagrins , qui suivent 
toujours les plaisirs, précipitent le reste de leurs 
années. La santé , déjà ruinée par 1* intempérance, 
succombe sons la multiplicité des remèdes. L*excèft 
des attentions acbere ce que n'ayoit pu faire Texcès 
des plaisirs ; et s'ils se sont défendu les excès , la 
mollesse et Toisireté toute seule devient pour eux 
une espèce de maladie et de langueur qui épuise 
toutes les précautions de Tart , et que les précau- 
tions usent et épuisent elles - mêmes. Enfin , leurs 
assujettissements plus tristes : éleyés à -yiyre d'hu- 
meur et de caprice, tout ce qui les gêne et* les con- 
traint les accable. Loin de la cour , ils croient yi- 
yre dans un triste exil ; sous les yeux du maître, 
ils se plaignent sans cesse de l'assujettissement des 
deyoirs et de la contrainte des bienséances : ils ne 
penyent porter ni la tranquillité d'une condition 
priyée , ni la dignité d'une yie publique. Le re- 
pos leur est aussi insupportable que l'agitation , 
ou plutôt ils sont par-tout à charge à eux-mêmes. 
Tout est un joug pessait k quiconque yeut yiyre sans 
joug et sans règle. 

Non, mes frères , un grand dans le crime est plus 
malheureux qu'unautre pécheur ; la prospérité l'en- 
durcit , pour ainsi dire , au plaisir , et ne lui laisse 
de sensibilité que pour la peine. Yoiis l'ayez youln,' 
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6 mon Bien , qne réléyation , qa*on regarde eomne 
une ressoorce ponr les grands qni vivent dans Ton* 
bli de vos commandements , soit elle-même leur en- 
uni et lear sopplice. 

SXCONDB ftivLxxiojr. 

Jb dis lenr ennni : et c'est une seconde réflexion 
qne me fournit le malliear des grands qui ont abanr 
donné Bien. Non seulement les passions sont plus 
violentes dans cet état si henreax anx yeux dnaion* 
de , mais Tennui y devient pins insupportable. 

Ooi, mes frères, Tennoi, qni paroit devoir étrp 
le partage dn peuple , ne s*est pourtant , ce semble, 
réfogié que ches les grands : o*eat comme leur om- 
bre qui les suit par-tout. Les plaisirs, presque tons 
épuisés pour eux , ne leur offrent plus qu*nne triste 
uniformité qui endort ou qui lasse : ils oi^t beau les 
diversifier, ils diversifient leur ennui. En vain ils se 
font bonneur de paroitre à la tète de toutes les ré- 
jouissances publiées : c'est une vivacité d* ostenta- 
tion ; le cceur n*y prend presque plus de part : le 
long usage des plaisirs les leur a rendus inutiles : ce 
sont des ressources usées, qui se nuisent cbaque 
jour à elles-mêmes. Semblables à un malade à qni 
une longue langueur a rendu tous les mets insipi- 
des, ils essaient de tout, et rien ne les pique et ne 
les réveille ; et un dégoût affreux, dit Job, s,accede 
à rinstant à une vaine e^érance de plaisir dont 
leur ame s'étoit d*abord flattée : et spes illorum 
abondnatio animœ (x). 

( i^ Job. c. 1 1 , t. ao. 
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Tonte lejsr yie n*ett qa*iin» précauti^a pénible 
eotttre rennui, et tonte lenr yie n'est qn*un ennni 
pénible elle-^ème : ils TaYane^nt même en se bâ- 
tant de ninltipiier les plaisirs. Tont est déjà nsé pont 
enx à rentrée même de la yie ; et lenrs premières an- 
nées épronfenf déjà les dégoûts et Tinsipidité qne 
la lassitude et le long usage de tont semble attacher 
à la Tieillesse* 

Il faut au juste moins de plaisirs , et ses jours sont 
plus heureux et plus tranquilles. Tout est délasse- 
ment pour un Goeur innocent. Les plaisirs doux et 
permis qu'offre la nature , fades et ennuyeux pour - 
l'homme dissolu 9 -conserrent tout leur agrément 
pour l'homme de bien : il n'y a même que. les plai- 
sirs innocents qui laissent une joie pure dans l'ame ; 
tout ce qui la souille l'attriste et la noircit. Les sain- 
tes familiarités et les jeux chastes et pudiques d'Isaac 
et de Rebecca , dans la cour' du roi de Gerare , suffi- 
saient à ces âmes pures et fidèles. C'étoit un plaisif^ 
assez vif pour Dayid de chanter sur la lyre les lonaix> 
ges du Seigneur, ou de danser trec le reste de son 
peuple autour de l'arche sainte. Les fefttins d'hos- 
pitalité faisoient les fêtes les plus agréables des pre- 
miers patriarches , et la brebis la plus grasse suffît 
soit pour les délices de ces tables innocentes. - 

Il faut moins de joie au-dehors à celui ^ui la porte 
déjà dans le cœur ; elle se répand de là sur les objets 
les plus indifférents : mais si vous ne portez pas an- 
dedans la soui^te de la joie yéritable , e'est-à-dire lit 
paix de la conscience et l'innodence dft "istimi^'én 
Tain TOUS la cherchez au-dehoTs, Aassembles tous 
les amusements autour de tous ; il s'y répandra toi»- 



joBF* du f«ad de vabtt ame nue amertaine qui Ici 
empoisonnera. Raffines sur tons les plaisirs , subti- 
liecv-Ies, ikiettes^les dans le crensetjde tontes* cet 
tfaosforBiAlîons il n*en sortira et résolteia jamais 
^e l'ennui. 

GrandDiea, ce qui noua éloigneite Tons est cela 
mâme qni derroit nous rappeler à tous : pins la 
prospérité multiplie nos plaisirs, plus elle nous en 
délxompe ; et les grands sont moins excusables et 
pltu malheureux de ne pas s'attacher à tous , 6 mon 
Dieu , parcequ'ils sentent mieux et plus aouTent le 
vide de tout ce qui n*est pas tous. 
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Et non seulement ili sont plus malhetirenx par 
rennni qui les poursuit par-tout, mais encore par 
la biaarreiie et le fond d*luuneur et de caprice qui 
en sont inséparables. Lorsqu*il sera rassasié , dit 
Job, son esprit parolira tri«te et agité; Vinégalité 
de ÊOn ^uVMnr imtftra rinconstance des flots de la 
mer, et les pensées If s plus noires et les plus som> 
bres -viendront fondre dans son ame : cùm satiatus 
fuerit, arciakitur, œstuabit, etomnUdoiorirrutt 

super eumii)» 

TeUe e9t,6ire, la destinée de» princes et des grands 
jqni TÎTepI dan» Taiibli de Dieu, et qui n*usent de 
le«r ptospérité que pour la félicité de leurs sens. 
JEnnoyéaliientAt de tout, tout leur est à charge, et 

(i) Joa. c. fto« V. a2. 

MÀssci.Tx>v. 7 
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Ils sont k charge a eux-mêmes : leurs projets se dé« 
trnUent les nos les mitres; et il n*en résulte jamais 
qu'une incertitude universelle que le caprice for- 
me , et que lui seul peut fixer : leurs ordtes ne sont 
jamais , un moment après , les interprètes sûrs de 
leur Tolonté : on déplak en obéissant : il faut les 
deyiner, et cependant ils sont une énigme inexpli- 
cable à eux-mêmes. Toutes leurs démarches, dit 
r Esprit saint , sont yagues , incertaines , incompré- 
hensibles : vagi sunt gressus ejtis, et investigahi- 
les (i). On a beau s'attacher à les suivre , on les perd 
de vue à chaque instant ; ils changent de sentier ; on 
s* égare avec eux , et on les manque encore : ils se 
lassent des hommages qu'on leur rend , et ils sont 
piqués de ceux qu'on leur refuse. Les serviteurs les 
plus fidèles les importunent par leur sincérité , et 
ne réussissent pas mieux à plaire par leur complai- 
sance. Maîtres bizarres et incommodes, tout ce qui 
les environne porte le poids de leurs caprices et de 
leur humeur, et ils ne peuvent le porter eux-mêmes : 
ils ^e semblent nés que pour letir malheur ^ et pour 
le malheur «le eeux qui les servent. 

Yoyes Saiil au milieu de ses prospérités et de sa 
gloire. Quel homme auroit dû passer des jours plus 
agréables et plus heureux? D'une fortune obscure 
et privée , il s' étoit vu élev«r sur le trône : son règne 
a voit commencé -par des victoires : un fils , digne de 
loi succéder, sembloit assurer la couronne à sa race : 
toutes les tribus soumises fonmissoient à sa magni* 
ficence et à ses plaisirs , et lui obéissoient comme un 

(i) pRor. c, 5, V. 6. 
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seal homme. Qne loi manqnoit-il pour être lieor 
renx, si Ton ponroit l'être sans Dien ? 

Il perd la crainte dn Seigneur^ et ayec elle il perd 
son repos et tont le bonhenr dé sa yie. Livré à nn 
esprit manyai^ et aux yapenrs noires et bizarres qui 
l'agitent, on ne le connoît pins , et il ne se connoît 
pins Ini-même. La harpe d'un berger^ loin d'amuser 
sa tristesse, redouble sa fureur* Ses louanges et ses 
rictoires , cbantées par les filles de Juda , sont pour 
loi comme des censures et des opprobres. Il se dé- 
robe auxbomàiages publics, et il ne peut se dérober 
à lui-même. Dayid lui déplaît en paroissant au pied 
de son trône, et, s'en éloignant, il est encqre plus sûr 
de déplaire. Touché de sa fidélité, il fait son éloge if 
et se reconnoît moiiïs juste et moins innocent qne 
hii ; et le lendemain il lui dresse des embûches pour 
s* en assurer et lui faire perdre la yie. La tendresse 
de son propre fils l'ennuie et lui deyient suspecte. 
Tous les courtisans cherchent, étudient ce qui ponr- 
roit adoucir son humear sombre et bizarre : soins 
inutiles ! lui-même ne le sait pas. Il a négligé Samuel 
pendant la yie de ce prophète , et il s'ayise de le.rap. 
peler du tombeau et de le consulter après sa mort. Il 
ne croit plus en Dieti , et il est assez crédule pour 
aller interroger les démons. II est impie, et il est 
superstitieux: destin ,. pour le dire ici en passant, 
assez ordinaire aux inarédules. lU traitent d'impos- 
teurs les Samuel, le» prophètes autrefois envoyés de 
Dfen : ils regardent comme nue force d'esprit de mé- 
priser ces interprêtes respectables des conseils éter- 
nels , et de se moquer des prédictions que les éyène- 
ments ont toutes justifiées ; ils refus€t>t. an Très-Haut 
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It connoissance de ravenir, et le pouvoir d'en f«- 
Toriser sef senritears fidèles ; et ils ont la foibless* 
populaire d*aller consulter une pythonisse. 

Oui, mes frères, le malheureux état des grands 
dans le crime est une preuye éclatante qu'un Diea 
préside aux choses humaines. Si les hommes enne- 
mis de Dieu pouyoient être. heureux, ils le seroient 
du moins sur le trône. Hais quiconque , dit un roi 
lui-même, quiconque, fût-il maître de TuniTers, 
s* éloigne de la règle et de la sagesse, il s* éloigne du 
seul bonheur où l'homme puisse aspirer sur la terre : 
sapientiam. enim et disciplinain t/iii ahjicit, in- 
felix est (i). 

Plus même tous êtes élevés , pins tous êtes mal^ 
heureux* Comme rien ne vous contraint, rien aussi 
De vous fixe : moins vous dépendes des autres, plus 
vous êtes livrés à vous-mêmes : vos caprices nais- 
sent de votre indépendance; vous retournez sur 
TOUS votre autorité. Tos passions ayant essayé de 
tout , et tout usé , il ne vous reste plus qu'à vous dé- 
vorer vous-mêmes : vos bizarreries deviennent Tuni- 
que ressource de votre ennui et de votîe satiété. Ne 
pouvant plus varier les plaisirs déjà tous épuisés, 
vous ne «caries phis trouver de variété que dans les 
inégalités éternelles de votre humeur ; et vous vous 
ea pK«iie«,«aoA cesse à vous du vide que tout ce qnî 
vous environne laisse au-dedans de vous-mêmes. 

£t ce n'est j^as ici une de ces vaines images que le 
discours embellit, et où Ton supplée par les orne- 
ments à la ressemblante. Ajpprochez des grand»; 
•^ ■ ' » ' . ' " ■ 

fi) S^p. c. 3, v»H» 
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jetez les y eux yons-nicines sur une de ces personnet- 
qui ont yieilli dans les passions , et qne le long nsage 
des plaisirs a rendues également inhabiles et an yice 
et à la rertn. Quel nnage étemel sur Thumenr ! quel 
fond de chagrin et de caprice ! Rien ne plaît , parce- 
qn*on ne sanroit pins soi-même se plaire : on se 
Tenge sur tout ce qni nons environne des chagrins 
secrets qni nons déchirent ; il semble qu'on fait nn 
crime an leste des hommes deVimpuissanceoùron 
est d'être encore aussi criminel qu'eux : on leur re- 
proche en secret tout ce qu'on ne peut plus se per- 
mettre à soi-même, et l'on met l'humeur à la place 
des plaisirs. 

rïon, mes frères, toumez-TOUs de tons les cÂtés : 
les grands séparés de Bien ne sont plus qne les tris- 
tes jouets de leurs passions, de leurs caprices, des 
éyènements , et de toutes les choses humaines. Eux 
senls sentent le malheur d'une ame liyrée à elle- 
même , en qui toutes les ressources des sens et des 
plaisirs ne laissent qu'un TÎde affreux , et à qui le 
mondé entier, avec tout cet amas ie gloire et de fu- 
mée qui l'eiiTironne , derient inntile si Dieu n'est 
point avec elle : ils sont comme les témoins illus- 
tres de l'insuffisance des créatures et de la nécessité 
d'un Dieu et d|une religion. sur la terre. Eux senis 
pronTent an reste des hommes qu'il ne favt attendra 
de bonheur ici-bas qne dans la yêrtu et dttns l'inho- 
oence ; que tout ce qui augmente nos passîéns mul- 
tiplie nos peines ; que les heureux du monde n'en 
sont, pour ainsi dire , que les premiers martyrs , et 
qne Dieu seul peut suffire à un coeur qui n'est fait 
qne pour lui seul. - . 
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Dien de mes pères , disoit aatrcfois an jeune roi, 
et qui de Tenfance comme tous , Sire , étoit monté 
sar le cr6ne ; Dieu de mes pères, tous m'avez établi 
prince sur yotre peuple , et juge des enfants d*Israel. 
An sortir presque du berceau, tous m'aver. placé 
sur le trône ; et en un âge on Ton ignore encore l'art 
de se conduire soi-même , tous m'ayez cboisi ponr 
être le conducteur d'un grand peuple : Deuspatrum 
meorum, tu elegisti me regem populo tuo ( i ). 
Tons m'ayez environné de gloiite , de prospérité et 
d'abondance ; mais la magnificence de vos dons sera 
elle-même la source de mes malbenrs et de mes pei- 
nes , sityons n'y ajoutez ramour de \oa commande- 
ments et la sagesse. Envoyez -la -moi du haut des 
cieux, où elle assiste sans cesse à vos côtés: c'est 
elle qui préside aux bons conseils, et qui donnera 
à ma jeunesse tonte la pradence des vieillards et 
tonte la majesté des rois mes ancêtres ; elle seule m'a- 
doucira les soucis de l'autorité et le poids de ma cou- 
ronne: utmecumsit etmecum laioretÇ^): elleseule 
me fera passer des jours beureux, et me soutiendra 
dans les ennuis et les pensées inquiètes que la royau- 
té traîne après elle ; et eri't aliocutio cogitationis 
et tœdii mei (3). Je ne trouverai de repos au milieu 
même de la magnificence de mes palais, et parmi 
les bommages qu'on m'y rendra , qu'avec elle : l'/i- 
trans in domum meam, conquiescam cum illa (4). 
Les plaisirs finissent par l'amertume ; le trône lui- 
même, grand Dieu, si vous n'y êtes assis avec le 



ri) S 

'. o,v. 



i) Saf. c. 9, v. 7. — (a) Ibid. v. 10. — (3) Ibid. 
9.— (4) Ibid. V. 16. 
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ftoayeraîii , est le siège des noirs soucia : mais votre 
crainte et la sag^se ne laisse point de regret après 
elle : on ne s'ennuie point de la posséder ; et la joie 
m^me et la paix ne se trouvent jamais qu'avec elle : 
nec enimhabet amafitudinem conversatîo illim^ 
nec tœditan , $ed leetitiam et gaudium ( i ). 

Heureux donc le prince, 6 mon Difsu, qui ne fQCoij: 
commencer à régner que lorsqu'il commence ayons 
craindre, qui ne se propose d'aller à la gloire que 
par la vertu, et qui regarde comme un mallieur de 
commander aux autres s'il ne vous est pas soupuyp 
lui-même! 

Donnez donc, grand Dieu, votre MigtMit et votr^ 
jugement au roi , et votre justice à cet enfant de tant 
de rois ( a ). Vous qui êtes le secours du pupille , 
rendez'lui, par l'abondance de vos bénédictions , ce 
que vous lui avez 6té en le privant des exemples 
d'an père pieux, et des leçons d'un auguste bisaïeul: 
réparez ses pertes par l'accroissement de vos grâces 
et de vos bienfaits. Tous seul, grand Dieu, tenez>lui 
lien de tout ce qui lui manque : regardez avec des 
yeux paternels cet enfant auguste q«e vous avez , 
pour ainsi dire , laiasé seul sur la terre , et dont vous 
êtes par conséquent le premier tuteur et le père : que 
son enfance , qui le rend si cher à la nation , réveille 
les entrailles de votre miséricorde et de votre ten- 
dresse : environnez wa jeunesse des .secours singu- 
liers de votre protection. La foiblesse de son âge , et 
les grâces qui brilleut déjà dans %t% premières an- 
nées, nous arrachent tous les jours des larmes de 

(i) SAr* c. 6, V. 16.— (4) P«. 71 , T. ï. 
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«rtintê et de tendreiMb EftMoreft noi fraycars en 
éloi|fiuint de loi ton» les péril» qui poatroient me-' 
mcer sa vie, et récompenses notre tendresse ««n }e 
rendant Ini-méme tendre et hnmaift ponr ses pea- 
ples. Rendez «lé bénrenx eu Ini eonsèrrant TOto« 
crainte, <|m lenle Aiit lé bonheur deë penpleii et dès 
Irois. Assntee la félicité de son re|fne par là bonté de 
•on cobnt et par l'innocence de sa vie *. que votre loi 
sainte soit écrite an Jfbnd de soù ame et antonr dé 
son diadème ponr Ini en adoucir le poids ; qa'll ne 
sente les soneis de la royauté que par sa sensibilité 
anx misères publiques; et que sa piété, plus encore 
que sa puissance et ses Tictoires , fasse toat son bon- 
f&enr et le n6tre I Ainsi soit»il. 






SERMON^ 

pour le quatrième dimanche de Carême. 



ftÙB. L'HUMANITÉ DES GRANDS 
ENVEkS LE PEUPLE. 

' C i^K snblevasset ocnlos Jésus , et vidisset qui*a multî- 
tudo maxima Teuit ad eum. 

J is v« ayant leré les yeux , et voyant ane grande foule 
de peuple qui venoit à Ini. Jsaiy, c. 6,.y. 5., 



OIKE, 

Cs n*est pas la tonte-pnissance de Jtésus-Chnst et 
la menreilie des pains multipliés par sa «eo^e parole, 
aui doit aujourd'hui nous toucher et nous surpren- 
dre. Celui par qui tout étoit fait pouvoit tout sans 
doute sur des créatures qui sont son ouyrage ; «t oe 
qui frappe le plus les sens dans ce prodige n'est 
pas ce que je ohoisis aujourd'hui pour nous conso- 
ler et nous instruire. 

C'est son humanité envers les peuples. Il voit un« 
multitude errante et affamée au pied de la montagne; 
et ses entrailles se trouBlent , et sa pitié se réveille , 
et il ne peut refuser srux besoins de ces infortunés 
non seulement son secours^ mais encore sa compas- 
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lion et j« tendresse : ifidU turbam, multam, et mi* 
sertus est eis (i). 

Par-toat il laisse échapper des traits d'humanité 
pour les peuples. A la vue des malheurs qui mena- 
cent Jérusalem , il soulage sa douleur par sa pitié et 
par ses larmes. 

Quand deux disciples veulent faire descendre le 
feu du ciel sur une ville de Samarie ^ son humanité 
s^intéresse pour ce peuple contre leur zèle ^ et il leur 
reproche d*ignorer encore l'esprit de douceur et de 
charité dont ils vont être les ministres. 

Si les apôtres éloignent rudement une foule d'en- 
fants qui s'empressent autour de lui , sa honte s'of- 
fense qu'on veuille l'empêcher d'être accessible ; et 
plus un respect mal entendu éloigne de loi les foi- 
bles et les petits , plus sa clémence et son affabilité 
s'en rapprochent. 

Grande leçon d'humanité envers les peuples, que 
Jésus-Qirist donne aujourd'hui aux princes et aux 
grands. Ils ne sont grands que pour les autres hom- 
mes ; et ils ne jouissent proprement de leur gran- 
deur qu'autant qu'ils la rendent utile aux autres 
hommes. 

C'est-à-dire, l'humanité envers le» peuples est 
le premier devoir des grands; et l'humanité en- 
vers les peuples est l'usage le plus délicieux de la 
grandeur. 
^— — »■— ^■^^■^~— ■— ^— "^— — ^^— — ^— »— — » I.»— —»——»»— i^—^— 

(/) "^.'."T^, c. i4, ▼. i4» 
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PREMIERE partie; 
Sire, 

TouTK poitisaiice 'vient de Dien, et toat ce qui 
'vient de Dieu n*est établi que pourTutilité des 
hommes. Les grands seroient inutiles sur la terre 
s'ils ne s*y trouvoient des pauvres et des malheu- 
reux « ils ne doivent leur élévation qu'aux besoins 
publies ; et loin que les peuples soient faits pour 
eux, ils ne sont eux-mêmes tout ce qu'ils sont que 
pour les peuples. 

Quelle affreuse providence, si tonte la multitude 
des hommes n'étoit placée sur la terre que pour ser- 
vir aux plaisirs d'un petit nombire d'henrenx qui 
rhabitent, et qui souvent ne connoissent pas le 
Dieu qui les comble de bienfaits ! 

Si Dieu en élevé quelques uns , c'est donc poui 
^tre Tappui et la ressource des autres. Il se décharge 
anr eux du soin des foibles et des petits ; c'«st par-r 
-là qu'ils entrent dans l'ordre des conseils de la sa- 
gesse étemelle. Tout ce qu'il y a de réel dans leur 
grandeur, c'est l'usage qu'ils en doivent faire pour 
ceux qui souffrent ; c'est le seul trait de distinction 
que Dieu ait mis en nous : ils ne sont que les minis- 
tres de sa bonté et de sa providence ; et ils perdent 
le droit et le titre qui les fait grands, dès qu'ils ue 
veulent l'être que pour eux-mên^es. 

L'humanité envers les peuples est donc le pre-^ 
mier devoir des grands ; et l'humanité renferme l'a^ 
fabilité, la protection , et les largesses >. ' 

Je dis raffabilité. Oui , Sire , pu pevt dire que k 
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lierté 9 qni d*ordiiiaire est le TÎce des grands , ne de- 
Troit être que comme la triste ressonrce de la rotore 
0t de rdlucniité. Il paroîtroit bien pins pardonna- 
Ub à 43eQX qni naissent, ponr ainsi dire, dans la 
]Kme, de s*«nfler , de se hausser, et de tacher de se 
mettre, par Tenflnre secrète de Torgaeil , de niyean 
arec ceux aa-dessons de^ncls ils se tronyent si fort 
par la naissan<ïe< Bien ne réyolte pins les hommes 
d^nne naissance obscnre etynlgaire qne la distance 
énorme qne le hasard a mis entre eux et les grands : 
ils peuvent toujours se flatter de cette yaine pcrsna» 
aion , qne la nature a été injuste de les faire naître 
dans Tobscurité, tandis qu'elle a réseryé l'éclat du 
sang et des titres pour tant d'autres dont le nom fait 
tout le mérite : plus ils se trouyent bas, moins ils 
B^ croient à leur place. Aussi l'insolence et la hau» 
teur deyienUent souycnt le partage de la plus Til« 
populace ; et plus d'une fois les anciens règnes de la 
monarèhie Tout yue se souleyer , vouloir secouer lo 
jouf des nobles et des grands, et conjurer leur ex- 
tinction et leur ruine entière. 

Les gmnds , an contraire , placés si haut pat la na- 
ture , ne sauroient plus trouver de gloire qu'en s'a- 
baissant : ils n*ont plus de distinction à se donner 
du o6té du rang et de la. naissance ; ils ne peuvent 
s'en donner que par l'affabilité ; et s'il est encore un 
orgueil qui puisse leur être permis, c*est Celui de se 
rendre humains et accessibles. 

Il est vrai même que l'affabilité est comme le ca- 
ractère inséparable et la plus sàjre marque de la gran* 
denr. Les desccndahts de ce^ races illustres et an- 
tiennes, auxquels pei'sonne ne dispute la sopéiiu- 
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tlt^ danom et Taiitiqmté de Torigme, ne portent 
point snr lenr front Torgneil de leor naissance : iU 
youB la laisferoient i^orer, ai elle ponvôit être' 
igàorie. Les wonnments ptiblics en parlent assez , 
tans qa'jlB en parlent eux-mêmes : on ne sent lenr 
âeyntion ^e par nne nohle simplicité : ils se ren- 
dent encore pins respectables en ne aonffratit qu'a- 
Tee pein« le respect qui leur est dû: et, parmi tant 
de titres qui les distinguent,!* politesse et.raffabi^ 
lité est la seule distinction qu'ils affectent. GeUx , au 
oonteaire , qui se parent d'une antiquité douteiise , 
et à qui Ton dispute tout has l'éclat et les préémi-t 
B,«noes de leurs ancêtres , craignent toujours qu'on 
ignore la grandeur de lenr race, l'ont sans cesse 
dans la bonche, croient en assurer La yéiité par une 
affectation d'orgueil et de hauteur, mettent la fierté 
à la place des titres ; tït^ en exigeant au-delà de ce 
qui leur est du, ila font qu'on leur conteste même 
ce q[n'on devroit leor rendre. 

£n effet , on est moins toucké d« son él^hraiion 
quand on est né pour être grand : quieonque est 
ébloui de ee degré émiftent où la naissance et la for- 
tune l'ont placé , c'est-^-dire qu'il n'éfcoit pas fait 
pour monter si haut. Les plus hautes pébices sont 
ionjôurs au-dessous des gnindes âmes ; rien ne les 
enfle et ne les éblouit , parceque rien n'est pins haut 
qu'elles. 

La fierté prend donc ^ source dans la médiocrité, 
on n'est pins qu'une ruse qui la caché ; c'est une 
prenre eerlaine qn'on ^erdroit en se montrant de 
trop près : on couvre d« la fierté des défauts et dea 
foiblesses que la fierté trahit et manifeste elle-même * 

WAssir.roir. ' ' ^ 
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on fait de Torgueil le supplément, si j*ose parler 
ainsi, du mérite ; et on ne sait pas que ]e mérite n*a 
rien qui Ini ressemble moins qn« l'orgaeiL 

Aussi les pins grands hommes, Sire, et les plus 
grands rois , ont toujours été les plus affables. Une 
simple femme tbécuite yenoit exposer simplement 
k David ses cbagrins domestiques ; et si l'éclat da 
trône étoit tempéré par Taffabilité du sonyerain , 
Taffabilité du sonyerain releyoit Féclat et la majesté 
du trône. 

Nos rois , Sire , ne perdent rien à se rendre accès»- 
sibles : l'amour des peuples leur répond du respect 
qui leur est du. Le trône n'est éleyé que pour être 
l'asile de ceux qui yiennent implorer yotre justice 
ou yotre clémence : plus fous en rendez l'accès fa-> 
cile à yos sujets , plus yous en augmentez l'éclat et 
la majesté. Et n'est-il pas juste que la nation deTuni- 
yers qui aime le plus ses maîtres ait aussi plus de 
droit de les approcher ? Montrez , Sire , à yos peu- 
ples tout ce que le ciel a mis en yous de dons et de 
talents aimables ; laissez-leur yoir de près le bon- 
heur qu'ils attendent de yotre règne. Les charmée 
et la majesté de yotre personne, la bonté et la droi* 
ture de yotre cœur, assureront toujours plus les hom- 
mages qui sont dus à yotre rang , que yotre antorité 
et yotre puissance. 

Ces princes invisibles et efféminés, ces Assuéms 
devant lesquels c' étoit un crime digne de mort pour 
Esther même d'oser paroître sans ordre, et dont la 
seule présence glaçoit le sang dans les veines des 
suppliants , n'étoient plus , vus de près^ que de foi- 
bles idoles, sans ame, sans vie, sans conrage, sans 
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yerta; liyrés dans le fond de lenrs palais à de vils 
csclayes, séparés de tout commerce comme s'ils n'a- 
voient pas été dignes de se montrer anx hommes , on 
qne des hommes faits comme enx n 'eussent pas été 
dignes de les yoir , l'obscurité et la solitude enfai-/ 
soient toirte la majesté. 

Il y a dans l'affabilité une sorte de confiance en 
soi-même qui sied bien aux grands , qui fait qu'on 
ne craint point de s'ayilir en s' abaissant, et qui est 
comme une espèce de yaleur et de courage pacifique : 
c'est être foible et timide que d'être inaccessible et 
fier. 

D'ailleurs, Sire , en quoi les princes et les grands 
qui n'offrent jamais aux peuples qu'un front séyere 
et dédaigneux sont plus inexcusables, c'est qu'il leur 
en coûte si peu de se concilier les cœurs : il ne faut 
pour cela ni effort ni étude ; une seule parole , un 
sourire gracieux, un seul regard suffit. Le peuple 
leur compte tout ; leur rang donne du prix à tout. 
lia seule sérénité du yisage du roi , dit l'Ecriture , 
est la yie et la félicité des peuples ; et son air doux 
et humain est pour les cœurs de bcs sujets ce que la 
rosée du soir est pour les terres sèches et arides : in 
hilaritate quitus régis, vita; et clemenUO' ejus 
i/uasi imher serotinus (i). 

Et peut-on laisser aliéner des cœurs qu'on peut 
gagner à si bas prix? n'est-ce pas s'ayilir soi-même 
que de dépriser à ce point toute l'humanité ? et mé- 
vite-t-on le nom de grand, quand on ne sait pas 
même sentir ce que yalent les hommes? 



(i) PnoT. c. 16, V. i5. 
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l4t nâtttre fi*a-t-elle pM déjà imposé ane 
grande peine «nx penplet^itni^ malheureux, de lei 
avoir fait naître dans la dépendanee et comme dans 
VeselaTage? n*est-ce pas assez que ia bassesse on le 
maUiear de le|cr condition leur fasse tin devoir, et 
comme une loi, de ramper et de rendre dfes homma^ 
^ês? fant-il encore leur aggrvrer le joug par le mé- 
pris et par nne fierté qui en est si digne ellè-ménve? 
Ne snffit41 pas qne leur dépelidance soit ane peme ? 
faut-il encore les en faire rougit comme d'un crime ^ 
et si ipieïqa'an devoit être honteux de son état, se- 
roit-ce le pauvre qui le souffre , ou le grand qui en 
abuse? 

Il éifc vrai que souvent c^est rbumeur toute seule, 
plutÀ^t qat roi^neil , ^i efface dU front des grands 
cette sérénité qui les rend accessibles çt affables : 
c'est une inégalité de caprice plus que de fiertés Oc- 
cupés de leurs plaisirs , et lassés des bommageà , ilt 
ne les reçoivent plus qu^avec dégoût : il semble que 
TafFabilité leur devienne ùu- devoir importun , et 
qui le*i* est à c^rge. A force d'être honorés , ils 
sont fati^és des honneurs qu'on Icfur rend , et ils 
se détaobeUt «ouvent aux hommages publics pour 
se dérober à ia fatigue d'y patoitre sensibles. Mais 
' qu'il faut être né dur pour se faire même une peine 
de ^arcH^e humAiÀ ! ^'esfc-^e pas une barbarie , noa 
seol0menrde n'être pas touchés, mais de recevo^ 
mémeavec ennui, les mai'qufs d'amour et de respecf 
que Jious donnent çettt qui nous sont soumis? n'est-, 
ce pas déclarer tout haut qu'on ne mérite pas l'afr 
•fection deà peuples, quand on en r^ute les plus 
tendres témoignages ? PeUt-on alléguer là-desstts le»' 
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m^Aments d*hfiineQt et de cbagfritt qaèlcs soins delà 
gi*aiideqretderaatorité trAineût après soi? L*hfi- 
ttiear est-elle donc le jpmilege des grands, pour 
élre Tezcnse de lenrs yices ? 

Héks ! s*il pouToit être «jneUpiefois permis d*étr« 
sombre 9 bizarre, cbaf^nu^ à ckarge anx antres et à 
soi-même ^ ce dêYifHt être à ees infortunés ^ne la 
faim , la misère , les calamités i^ les nécessités domes- 
tiques ^ et ^oaffles pins noirs soucis <, environnent : 
ils seroient bien pins dignes d'exonse, si, portant 
déjà le denil, Vamertnme , le désespoir souvent dans 
te cœnr, ils en laissoient écliapper <][iielqnes fràitft 
an-dehors. Mais que les grands, que leshenrenxda 
timndè , à qni tout rit , et que les joies et les plaisirs 
tceompagnent pai-tont, prétendent tirer delenr fé- 
licité même un privilège qui excuse lenrs chagrins- 
bizarres et leurs caprices ; qn^il lei^r soit plus per- 
mis d'être fâcheux, inquiets, inabordables, parce- 
qu'ils itont plus beuTeu±; qif ils tegardent ccmme 
un droit acquis à la prosp^ité d'accabler encore du 
noids de leur humeur des malheureux qui gémissent 
déjà sous le joug de leur autorité et de leur puis- 
sance : grand Bien I seroi(-ce donc là le privilège des 
gtands, on la punition du mauvais usage qu'ils /ont 
de la grandeur ? Car il est vrai que les caprices et les « 
aK>irs chagrins semblent être le partage des grands ; 
et rinnocence de la jéie et de la séréilité B*est qne 
pour le peuple. 

Mais Taffabilité , qui prend aa sonroe dans Thu- , 
«lanifts, n*est pas uiio^e oes vertus superficielles 
qui ne résident que sur le visage ; c^est un sentiment 
qui nait de la tendresse et de la bonté dm cœur. Vaf- 

8. 
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fabilité ne ieroit fluB qu'une insulte et une dériftion 
pour les malheureux 9 si, en leur montrant un tî. 
sa|^ doux et ouyert , elle leur f ermoit nos entrailles , 
et ne nous rendoit plus accessibles à leurs plaintes 
que pour nous rendre plus insensibles à leurs peines. 

Les malheureux et les opprimés n*ont droit de les 
approcher que pour trouver auprès d'eux la proteo^ 
tion qui leur manque. Oui, mes frères , les lois qui 
ont pouryu à la défense des foibles ne suffisent pas 
pour les mettre à couyert de l'injustice et de l'op- 
pression : la misère ose rarement réclamer les lois 
établies pour la protéger, et le crédit souyent leur 
impose silence. ■ 

C'est donc aux grands à reifiettre le peuple sous 
la protection des lois: la veuve, l'orphelin, tous 
ceux qu'on foule et qu'on opprime, ont un droit 
acquis à leur crédit et à leur puissance ; elle ne leur 
•st donnée que pour eux ; c'est à eux à porter an 
pied du trône les plaintes et les gémissements de 
Topprimé : ils sont comme le canal de communica- 
tion , et le lien des peuples avec le souverain , puis- 
que le souverain n'est lui-même que )e père et le 
pasteur des peuples. Ainsi ce sont les peuples tout 
seuls qui donnent aux grands le droit qu'ils ont 
d'approcher du troue, et c'est pour les peuples tout 
seuls que le trône lui-même est élevé. En un mot , 
et les grands et le prince ne sont , pour ainsi dire , 
que les hommes du peuple. 

Mais si , loin d'être les protecteurs de sa foiblesse , 
les grands et les ministres des rois en sont eux- 
mêmes les oppresseurs ; s'ils ne sont plus que 
comme ces tuteurs barbares qui dépouillent eux- 
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mêmes lenrs pupilles; grand t)iça I les clamears 
dapanyre et de l'opprimé monteront deyant vous : 
vous niandirez ces races cruelles ; tous lancerez tos 
fondres sur les géants ; tous renverserez tout cet édi- 
fice d'orgueil , d'injustice et de prospérité, qui 
s'étoit éleré sur les déhris de tant de~ malheureux; 
et leur prospérité sera ensevelie sous ses ruines. 

Aussi la prospérité des grands et des ministres des 
souverains , qui ont été les oppresseurs des peuples , 
ii*a jamais porté quelalionte , l'ignominie et la ma- 
lédiction à leurs descendants. On a vu sortir do 
cette ti|fe d'iniquité des rejetons honteux, qui ont 
été l'opprobre de leur nom et de leur siècle. Le 
Seigneur a soufflé sur l'amas de leurs richesses in- 
justes , et l'a dissipé comme delà poussière ; et s'il 
laisse encore traîner sur îa terre des restes infortunés 
de leurs races. , c*est pour les faire servir de monu- 
ment éternel à ses vengeances , «t perpétuer la peine 
d'un crime qui perpétue presque toujours avec lui 
l'affliction et la misère publique dans les empires. 

La protection des foibles est donc le seul usage 
légitime du crédit et de l'autorité ; mais les secours 
et les largesses qu'ils doivent trouver dans notre 
abondance forment le dernier caractère de l*ha- 
manité. 

Oui, mes frères, si c'est Dieu seul qui vous a fait 
naître ce que vous êtes , quel a pu être son dessein 
en répandant avec tant de profusion sur vous les 
biens de la terre? A-t-il voulu vous faciliter le luxe, 
les passions et les plaisirs qu'il cotidamne ? sont-ce 
des présents qu'il vous ait faits dans sa colère? Si 
«ela est , si c'est pour vous «euls qu'il vous a fait 
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witre dans la prospérité et dans Topalence, joaic» 
9e»-en ^ à la bonne henre : faitet-Totw ^ si ¥<HU 1» 
,]KmTes y une injuste félicité snr la terre .| yîtiM 
comme si tout étoit fait ponr tous ; multipliée Yoa 
plaisirs. Hàtez-yons de jonir • le temps est oourti 
N'attendes plus rien au-delà que la mort et U {u^ 
IB^t ; ifous ayez reçu ici-bas yotre récompenses 

Mais ti, dans les desseins de Dieu, fds biens 
doivent être Içs ressources et les facilités de TOtra 
sa^ot, il ne laisse donc des pauvres et des malben» 
reaxsur la terre qne pour tous ; tous leur teneedooe 
tci'bas la place de Dieu même ; vous êtes , pour ainai 
dire , leur providence visible : ils ont droit de vous 
réclamer, et de vous exposer leurs besoins; vos 
biens sont leurs biens -, et vos hirgesses le seul pa- 
trimoine que Dieu leur ait assise sur la terre. 

SECOIfDlg PARTIE. 

Et qu*y a-t-U dans votre état de plus d%tt« 
d*envie que It pouvoir de faire des heureux P Si 
l'humanité envers les petfples estle premier devoir 
des grands ^ n*Mt-ellè pas aussi Tusage le plus dé- 
licieux de la grandeur ? 

Quand tonte la religion ne seroit pas eUe-mêma 
un m^if universel de cbarité envers nos frères , et 
que notre bumanité à leur égard ne s «roit ptyée que 
|)ar le plaisir de faire des benreux «t de soulager 
ceux qui soiiffrent, en faudroit-il i avantage- pour 
un bon cœur? Quiconque n'est pas sensible à uft 
plaisir si vrai, si touchant, si dign - du cœur,, il 
n'est pas mé grand , il ne mérite pa t même d'êvra 
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komBM. Qa*<yn est digne de mépris , dit saint Am- 
liroise, qnand on peut faire dés heureax , et qn*oii 
ne le rentpas ! Infelix ciijns inpotesfate est tan- 
tonim animas a morte defendere, et non est i^o- 
luntas ( I ). 

n semble mêrae que c'est une maMdIcfion at- 
tachée À la grandeur. Les personnes nées dans une 
fortune obscure etprÎTée n!enyient dans les grands 
que le pouToir de faire des graees et de contribuer 
à la félicité d*autrni : oja. sent qu'à leur place ou »e- 
roil trop beurenx de répandre U joie et Talé^esse 
dans les eœurs e^ y répandant ^t& bienfaits , et de 
s^asanver pour toujours leuraihour et leur recon* 
noijssanee. Si, dans une condition médiocre, on 
forme quelquefois de ces. désirs cbimériques de par- 
venir à de grandes plaeeid, le premier usage qn*on 
se propose de cette nourelle éléTatipu, c'est d'être 
bienfaisant , et d en faire part à tous ceu^ qui nous , 
environnent : c'est ta première leçon de la-nâtnre , 
et le premier sentiment que les Hoommesdu^omtrmn 
triHiTeiit en eux. Ce n'est que dans les grands seial« 
qu'il est éteint : il semble que la grati4cHr leur 
donne un antre eamf , pins dnr et plds ioflsenéible 
^ue c«lm .dn reste des l&ommes , que plus on est à ' 
portée detoi^ger des joalbeureux, mains «on est 
tonciié de leurs misères ; que plus on est le maître 
de »*Attirerramonret labienreiUance d«s biommes, 
moins on en fait cas ; et qu'il suffit de pouvoir tout , - 
pour n'être toncbé de rien.* 

Mais quel u^age plus doux et plus flattenr • met 

"' I »■■■!■ ■ -. ■ . . . , 1.__ ^— 
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(i) S. A«l»a. in vita,Nal>. t3. 
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frercs, ponrric36-voiM faire de TOtre élérationet de 
Totre opulence ? Yons attirer des hommages ? mais- 
Torgneil lui-même 8*eii lasse. Commander aux 
hommes et leur donner des lois? mais ce sont là les 
soins de rantorité , ce n'en est pas le plaisir. Voir 
aatonr de vons multiplier à l'infini yos serritenrs 
et vos esclayes ? mais ce sont des témoins qui tous 
embarrassent et vous gênent, plutôt qn*nne pompe 
qui TOUS décore. Habiter des palais somptueux? 
mais TOUS tous édifiez , dit Job , des solitudes on les 
aoucis et les noirs chagrins Tiennent bientôt habiter 
aTec TOUS. Y rassembler tous les plaisirs ? ils peu- 
Tent remplir ces Tastes édifices , mais ils laisseront 
toujours TOtre cœur yide. TrouTcr tous les jours 
dans TOtre opulence de nouTelles ressources à tos 
caprices? la Tarie té des ressources tarit bientôt; 
tout est bientôt épuisé : il faut reTenir sur ses pas , 
et recommencer sans cesse ce qi;e l'ennui rend in- 
sipide , et ce que l'oisiTeté a rendu nécessaire. Em- 
ployés tant qu'il TOUS plaira tos biens et Totre au- 
torité à tous les usages que l'orgueil et les plaisirs 
peuTent iuTenter : iv^ons serex rassasiés , mais tous 
ne seras pas satisfaits ; ils tous montreront la joie, 
mais ils ne la laisseront pas dans TOtre cœur. 

Employez-les à faire des heureux , à rendre la yie 
plus douce et plus supportable à des infortunés que 
l'excès de la misère a peut-être réduits mille fois à 
souhaiter , comme Job , que le jour qui lés yitnaStre 
eût été lui-même la nuit étemelle de leur tombeau : 
TOUS sentirex alors le plaisir d'être nés grands; 
TOUS goûterez la Téritable douceur de TOtre état : 
c'est le seul prÎTÎlege qui le rend digne d'euTie 
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Tonte cette Tàlae montre qui tous eiiTj'roiiiie est 
pour lesautres ; ce plaisir est pour tous seuls. Tout 
le reste a ses amertomes ; ce plai«ir seul les adoucit 
tontes. La joie de faire du bien est tout autrement 
douce et touchante que la joie de le receyoir. Re- 
venez-y encore , c*est un plaisir qui ne s^nse point ; 
plus on le goûte , plus on se vend digne de le goû- 
ter : on s*accoutnme à sa prospérité propre , et on y 
devient insensible; mais on seiit toujours l^joie 
d'être l'auteur de la prospérité d*autrui : chaque 
bienfait porte avec lui ce tribut douiç et secret dans 
notre ame : le long usage qui endurcit le cœur à 
tous les plaisirs le rend ici tous les jours plus sen- 
sible. 

Kt qu'a la majesté du trône elle-même, Sire, de 
plus délicieux que le pouvoir de faire des grâces ? 
Que seroit la puissance des rois , s'ils se condam- 
noient à en jouir tout seuls? une triste solitude, 
Thorreur des sujets , et le supplice du souverain. 
Cest l'usage de l'autorité qui eu fait le plus doux 
plaisir ; et le plus doux usage de l'autorité, c'est la 
clémence et la libéralité, qui la rendent aimable. 

I^onvelle raison. Outre le plaisir de faire du bien , 
qui nous paie comptant de notre bienfait , montrez 
de la douceur et de l'humanité dans l'usage de 
votre puissance', dit l'esprit de Dieu , et c'est la 
gloire la plus sûre et la plus durable ou les grands 
puissent atteindre : in mansuetudine opéra tua 
pefficê , et super hominttm glorianh diUgeris ( i ). 

Non, Sire, ce n'est pas le rang, les titres, la 
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(i) Eccu. c«3, T. 19. 
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pnlsstnce) qui read«at leê sonTenitas aimables; 
ce n'est pas même les talents glorieux que le monde 
edmâre , la yaleiar , la supériorité du gétde , l^rt de 
manier les eaprits et de gouyerner les peuples : cet 
grands talents ne les rendent aimables à leurs snjeta 
qu'autant qu'ils les rendent humains et bienfaisants;: 
Vous neseres grand qu'autant que tous leur sercB. 
cher : l'amour des peuples a toujours été la gloiro 
la plus réelle et la moins équivoque des souverains ; 
et les peuples n'aiment guère dans les souverains que 
les vertus qui rendent leur règne heureux. 

Et, en effets est>il pour les prince» une gloire 
phift pare et plus touchante que eell3 de régner sur 
les cœurs? La gloire des conquêtes est toujouri 
souillée de sang : c'est le carnage et la mort qui 
nous y conduit ; et il faut faire des malheureux 
pour se l'assurer. L'appareil qui l'environne est 
funeste et lugubre ; et souvent le conquérant lui* 
méihe, s'il est humain, est forcé de verser des 
. larmes sur ses propres victoires. 

Mais la gloire , Sire , d'être cher à son peuple et 
de le rendre heureux, n'est environnée que delà 
joie et de l'abondance : il ne faat point élever de 
statues et de colonnea superbes pour l'immortaliser ; 
elle s'élève dans le cœur de chaque sujet un monu- 
ment plus durable que l'airain et le bronse , parce- 
' que l'amour dont il est l'ouvrage est plus fort que 
la moit. Le titre de conquérant n'est écrit que sur 
le marbre ; le titre de père du peuple est gravé dans 
les coeurs. 

Et quelle félicité pour le souverain de i^egardev 
•(un royaume comme sa famille, sea sujets cgmib.' 
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se» cmants ; de compter qae lenrft ccenrs sont encorer 
pins à Ini que leurs biens et leurs personnes , et de 
voir , ponr ainsi dire , ratifier ciaqne jonr le pre- 
mier choix de la nation, qui âcTa ses ancétrea snr 
le tr^ne \ La gloire des conqnétes et des triomphes 
a-t-elle rien qni égale ce plaisir? Mais de pins, 
Sire, siJa gloire des conquérants Tons touche , com- 
mencez par gagner les coeurs de vos sujets; cettA 
conquête vous répond de celle de l* univers. Un roi ^ 
clier à une nation valeureuse comme la v6tre n*a 
pins nen à craindre que Texcès de ses prospérités 
et de ses victoires. 

Ecoutez cette mnltitade que Jésus-Christ rassasie 
aujourd'hui dans le désert: ils veulent l'établir rç»t 
sur eux: ut râpèrent eum, et facerent eitm rc- 
ge7n\}). Ils lui dressent déj» un trône dans leur 
cœur , ne pouvant le faire remonter encore snr 
celui de Bavid et des rois de Jnda ses ancêtres : ils 
ne reconnbissent son droit à la royauté que pat son 
humanité. Ah! si les bommes se donnoieiit drr» 
maîtres, ce ne seroit ni les plus nobles ni les plus 
vaillants qu'ils choisiroient ; ce seroit les plus ten- 
dres , les plus humains, des maîtres qui fussent en 
nirme temps leurs pères. 

Heureuse la nation , grand Dieu, à qui vous dea^ 
ttncK dans votre miséricorde un souverain de ce 
caractère! D'heureux présagea semblent nous le 
promettre : la clémence et la majesté, peintes sur 
le front de cet auguste enfant , nous annoncent déjà 
la félicité de nos peuples ; ses inclinations douces 
^1 ■ — Il I III- ■■... ■ ' « 

(i) JoAir. c. 6, ▼. r5. 
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et bienfaisuites rassurent et font croître tons les 
jours nos espérances. Gultirez donc, 6 mon Dieu , 
ces premiers gages de notre bonheur : rendez-le 
aussi tendre pour ses peuples que le prince pieux 
auquel il doit la naissance , et que vous n'ayez /ait 
que montrer à la terre. Il ne Touloit régner , vous 
le sayez , que pour nous rendre heureux : nos mi- 
sères étoient ses misères , nos afflictions étoient les 
siennes ; et son cœur ne faisoit qu'un cœur ayec le 
nôtre. Que la clémence et la miséricorde croissent 
donc ayec Tâge dans cet enfant précieux , et coulent 
en lui ayec le sang d'un père si humain et s? misé- 
ricordieux! que la douceur et la majesté de son 
front soit toujours une image de celle de son ame ! 
que sonpeaple lui soit aussi cher qu'il est lui-même 
cher à son peuple ! qu'il prenne dans la tendresse 
de la nation pour lui la règle et la mesure de l'amonr 
qu'il doit ayoir pour elle ! par-là il sera aussi grand 
que son bisaïeul , plus glorieux que tous ses an- 
cêtres, et son humanité sera la source de notre féli- 
cité sur la terre et de son bonheur dans le ciel. 
Ainsi soit-il. 






SERMON 

pour le jour de l'Incarnation. 



SUR LES CARACTERES DE LA GRANDEUR 
DE JÉSUS-CHRIST. 

II xc erit magnuB. 

II. «era grand. Luc, ci, y. 3a. 

Sire, 

Qn JLHD les hommes angnrent d*an jeune prince 
^*v,l sera grand, cette idée ne réreille en enx 
que des rictoires et des prospérités temporelles: 
ils n* établissent sa grandeur future que sur des 
malheurs publics ; et les mêmes signes qui annon. 
«ent réclat de sa gloire, sont comme des présages 
aînistres qui ne promettent que des calamités au 
reste de la terre. 

Mais ce n'est pas à ces marques \-aines et lugubres 
de grandeur que Tange annonce aujourd'hui k Marie 
qutf Jésus-Christ sera^rand : le langage du ciel et 
de la yérité ne ressemble pas à Terreur et k la yanité 
des adulations humaines , et Dieu ne parle point 
comme l'homme. 

Jésus-Christ sera grand , parcequ'il sera le Saint 
et le Fils de Dieu, Sanctum^ vacabitur Filiut 
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Dei (i) ^ parceqall sauYera son peu|Ae , ipie entni 
salvum faciei populum suum (a) ; parceqae sob 
règne ne finira pUu , et ttgni ejus non tritfiids (3). 
Tels sont les caractères cle sa grandeur ; «ne gran-» 
deur de sainteté ,iine grandeur demiséiicorde,uno 
grandeur de perpétuité et de durée. 

Et Yoilà les caractères de la yéritable grandeur: 
Ce n*est pas , Sire , dans Félération deia naissance , 
dahs r éclat des titres et des yictoires , dans réten« 
due de la puissance et de l'autorité, €[Ue les princM 
et les grands doÎTcnt la chercher î ils ne seront 
grands, comme Jésus-Christ, qa*autant qu*ils se- 
ront saints, qn*ils seront utiles aux peuples, et que 
leur yie et leur règne deviendra un modèle qui se 
perpétuera dans tons les siècles , c'est-à-dire qu'Ut 
;iuront comine Jésus-Christ une grand.eur de sain- 
teté , une grandeur de miséricorde ^ une grandeur 
de perpétuité et de durée. 

PREMIERE PARTIE. 

Sire, 

L'oRioiNS éternelle de Jésus -Christ , son titrede 
Mis de Dieu , qui est le titre essentiel de sa sainteté , 
Test aussi de sa grandeur et de son émineyice. H 
n'est pas appelé grand , parçequ'il compte des tois 
et des patriarches parmi ses ancêtres, et que le sang 
le plus auguste de l'univers coulé dans ses veines ; 
il est grand , parcèqu'il est le Saint et le Fils du 



(i) liuc, c. I , T* 35. — (9.) Matth. c. I, t, ai.— 
y) Luc, c. 12, ▼. 33. 
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•éfh d« Bien , il'oii il 06t sorti ;.et le grcnd mysfcre 
de s«§ Toies étsrnellc^,^ q\^ se manifesta pQJoni^ 
d*luuy Ta puiser tout tpi)' éclat dans sa naissance 
dlrine. * • . 

Nocs i^'aTOJis ' de grand qnc ce cjni noua vient de 
Dieu. Oui, mes frères, que les grands seyantent 
d*avoir comme Jésus-Christ des princes et des rois- 
parmi leurs ancêtres ; s'ils n'ont point d'autre gloire 
^ue colle de leurs sueux , si toute leur grandeur est 
dans leur nom, si leurs pitres sont leurs uniques 
rertus, s*il faut rappeler les siècles passés pour les. 
troayer dignes de nos hommages , leur aaissauee 
les avilit et les déshonore, même selon le monde.. 
On oppose sans cesse leur nom à l^ur personne : le 
soarenir de leurs sî'euz devient leur opprobre : les. 
histoires on sont écrites les grandes actions de leurs 
, pères ne sont plus qae des témoins qui déposent 
contre eux. On cherche ces glorieux ancêtres dansi, 
leurs indignes successeurs ; on redemande à leurs 
noms les vertus qui ont autrefois lionorè la patrie ; et 
cet amas de gloire dont ils ont hérité n*cstplus qu*uQ 
poids de honte qui les flétrit et ^ni les âc«U>le.. 

G^i0adan2 la plupart portent sur leur frotft Vqt- 
gaeîl de leur ongine. Ils comptent les degrés de leur 
grandeur par des siècles qtii ne sont plus , par des* 
dignités qu'ils ne jpossedent pins ^ par des actions 
^'ils n'ont point /textes, par des aïeux dool il nq- 
reste qu'une vile poussière , par des monuments que 
les temps ont effacés, et se croient au-dessus des 
antres hommes, parcequ* il leur reste plus c^ débris 
domestiques de la rapidité des temps ^ et qu'ils 

g- 
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pearent prô4nirç p^ns àe titref ({ae lès autres hom- 
mes de Ul yanité des choses hamaines. 

Sans doute une haate naissance est une préroga- 
tire illastre à laquelle le consentement des nations 
t attaché de tout temps des distinctions d*honnenr 
et d'hommage ; mais ce n*est qu'un titre , ce n*est 
pas nue vertu : c'est un engagement à la gloire ; ce 
n'est pas elle qui la donne : c'est une leçon domes- 
tique et un motif honorahle de grandeur ; mais ce 
n'est pas ce qui nous fait grands : c'est une succes- 
sion d'honneur et de mérite ; mais elle manque et 
s'éteint en nous , dès que nous héritons du nom sans 
hériter des yertns qui l'ont rendu illustre. Nous 
commençons , pour ainsi dire , une nouyelle race •, 
nous devenons des hommes nouveaux ; la nohlesse 
n'est plus que pour notre nom ^ et la roture pour 
notre personne. 

Mais si, devant le monde même, la naissance sans 
la vertu n'est plus qu'un vain titre qui nous re- 
proche sans cesse notre oisiveté et notre haçsesse , 
qu'est-elle devant Di^u , gui ne voit de grand et de 
réel en nous que les dons de sfi grâce et de sou es- 
prit qu'il y a mis lui-même? 

C'est donp notre naissance selon la foi qui fait le 
plus glorieux de tous nos titres. Nous ne sommes 
grands que parcequc nous sommes , comme Jésus- 
Christ, enfants de Dieu , et que nous soutenous la 
nohlesse et rexcellence d'une si haute origine. C'est 
elle qui élevé le chrétien au-dessus des rois et des 
princes de la terre ; c'est par elle que nous entrons 
^jajourd'hni dans tous les droits de Jésus-Christ, 
i^uetoVi^ est à 'nous, que tout ^'univers n'est que 



•V- 



DE LIWCARTf ATIOH» ' 10*^ 

pour nous , qne les patriarches et toas les élas des 
siècles passés sont nos ancêtres , que nons devenons 
héritiers d*an royaume éternel , que noHis jugerons 
les anges et les hommes , et que nous Verrons un 
jour A nos pieds toutes les nations et leé.puissances 
du siècle. 

Telle est, Sire, la prérôgati-K« des enfants de 
Dieu. Aussi nos rois ont mis le titre de chrétien à 
la tête de tous les titres qui entourent et ennoblis- 
sent leur couronne ; et le plus saint de yos prédé- 
cesseurs n*alloit pas chercher la source et Vorigine 
de sa grandeur dans le nomhre des yilles et des 
proyinces soumises à son empire , mais dans l-e lien 
seul ou il ayoit été mis par le haptéme au nomhre 
des enfants de Dieu. 

Mais , Sire , ce n*est pas assez , dit saint Jean , 
d'en porter le nom, il faut Tétre en effet : ut filii 
Dei nominemur et simus (i). Si les enfants des 
rois, dégénérant de leur angnste naissance, n'a- 
Yoient que des inclinations basses et yxdgaires; slls 
se proposoient la fortune d^un yil artisan comme 
l*objet le plus digne de leur cœur, et seul capable 
de remplir leurs grandes destinées; si, perdant de 
Tue le trône on ils doivent un jour être élevés, ils 
ne conncissoient rien de pins grand que de ramper 
dans la boue, et d*être confondus par leurs senti- 
ments et leurs occupations avec la plus vile popu- 
lace ; quel opprobre pour leur nom et pour la nation 
qui attendroit de tels maitreu ! 

Tels, et encore plus coupables, Sire, sont les 

(l) S. JoÀ». ep. I , c. 3) y. x» ^^/Êf^ 
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«nfantt de Diea qtxand ils «e d%n^nt jns^'à tii 
eommeles enfants dm siècle. Iift^race de TOtne bap- 
tême TOUS • éleyé encote pl«s liant qne la gloiie*d« 
Yotre naissance, qnoiqn*ell«.86it la plut «iigna^ 
de Tunivers. Par celle-ci tous »*éte8 qa*a& roi t^m-. 
porel; Tantre tous rend hérîtiet d'un royaume 
éternel : la première ne tous lait qae l*enfant de» 
rois ; par Tantre tous êtes derenu Tenfant de Dieo. ' 
Tous les jours nous Toyona croître et se deTeloppev 
dans TOtre majesté des sentiments et des inclina- 
tions dignes de la nai^sanca que tOVS avez aue des 
rois Tos ancêtres $ mais ce ne seroit rien, si Toof 
n*en montriez encore qui répondissent à lagraudeor 
de la naissanee que tous tenez de Dieu, lequel Toua 
a mis par le haptéme au nombre de ses enfants. 

Or , par tout ce qu*exige une naissance royale , jur 
gex , Sire , de ce que doit exiger une naissance tonte 
diTine. Si les enfants des rois'doiTent être au-dessus 
des autres hommes ; si la moindre bassesse les dés- 
honore ; si le plus léger défaut de courage est une 
tache qui flétrit tout l'éclat de leur naissance ; si on 
leur fait un crime d*nne simple inégalité dlxo. 
ménr ; a*il faut qu'ils soient plus Taillants, plus sa- 
ges, plus circonspects, plus doux, plus affables, 
plus humains , plus grands que le reste des hommes ; 
SI le monde exige tant des enfants de la terre! 
"qu^est-ce que Dieu ne doit pas demander des enfants 
du ciel ! quelle innocence , quelle pureté de désirs, 
quelle élévation de sentiments , quelle supériorité 
au-dessus deStsenA-et des passions , quel mépris pour 
tout ce qui n'est pas éternel ! qu'il faut être grand 
pour soiflItfÉiF tTéminence d'ane si hante originel 



yreinier caracicro de la gitmdear de Jiftiis-Chn^t, ' 
une grândeaT<le aa^eto : Me erit magnus, etji' 
Jh4S AUissimi y^cahUuf, 

SECONDE PARTIE, 

MliS) en second lièa, il sera gnnd, parceqa'il 
Aâi|.Tera 4o«people , ipse enim salvumfacietpopu- 
lum sutwi; second caraictere de sa grandeur, une 
gnmdeur de miséricorde. 

Il ne descend sur la terre que pour combler les 
hooMuesde ses bienraits. Nous étions soas la serri^ 
tnde et sans la malédiction ; et il vient rompre nos 
cfùines et nous mettre en liberté, Nons étions en- 
nemis de Dieu et étrangers à s^» promesses ; et il 
vient nons réconcilier arec lai , et nous rendre con- 
citoyens des saints et enfants d'une nouvelle allian- 
ce. Nous. vivions sans loi , sans joug , sans Dieu dans 
ce inonde ; et il -vient être notre loi, notre vérité, 
notre justice, et répandre Vabondance de ses dons 
et de ses grâces sur tout l'univers. En un mot, il 
vient renouveler tonte la nature , sanctifier ee qui 
ctoit souillé, fortifier ce qui étoit foible , sauver ce 
qoiétoit perdu, rénnir ce qui étoit divisé. QueUe 
grandeur! car il n*y a rien de si grand que de pou- 
voir être utile k tous les bomraes. 

Et telle est la grandeur où les princes et les sou- 
verains, et tout ce qui porte le nom de grand sur la 
terre , doit aspirer : ils ne peuvent être grands qu'en 
se rendant utiles aux peuples , et leur portant , com- 
me Jésns-Cbrist, la liberté, la paix, et Tabondarce. 

Je dis la liberté ^ non celle qui favorise les pns- 
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fiions et la licence : cVst nn noayeaa jong et une 
servitude honteuse que ce funeste libertinage ; et 
la règle des mœurs est le premier principe de la 
félicité et de l'affermissement des empires. Ce n*est 
pas celle encore , ou qui s'élève CQhtre l'autorité lé- 
gitime , on qui veut partager avec le souverain celle 
qui réside en lui seul , et , sous prétexte de la modé> 
rer , l'anéantir et l'éteindre. Il n'y a de bonheur 
pour les peuples que dans l'ordre et dans la sou- 
mission. Pour peu qu'ils s'écartent du point fixe de 
l'obéissance, le gouvernement n'a plus de règle; 
chacun veut être à lui-même sa loi ; la confusion , 
les troubles, les dissentions, les attentats, l'impu- 
nité , naissent bientôt de l'indépendauce : et les sou- 
Verain4 ne sauroient rendre leurs sujets heureux 
qu'en les tenant soumis à Tantorité , et leur rendant 
en même temps l'assujettissement doux et aimable. 
La liberté. Sire, ^ue les ]princes doivent à leurs 
peuples , c'est la liberté des lois. Yous êtes le maître 
de la vie et de la fortune de vos sujets ; mais vous 
ne pouvez en disposer que selon les lois. Tous ne 
connoissez que Dieu seul au-dessus de vous, il est 
vrai ; mais les lois doivent avoir plus d'autorité que 
vous-même. Vous ne commandez pas à des esclaves ,• 
vous commandez à une^ nation libre et belliqueuse, 
aussi jalouse de sa liberté que de sa fidélité , et dont 
la soumission est d'autant plus sure ^ qu'elle est fon- 
dée sur l'amour qu'elle a pour ses maîtres. Ses rois 
peuvent, tout sur elle, parceque sa tendresse et 
sa fidélité ne mettent point de bornes à son obéis, 
sanre ; mais il faut que ses rois en mettent eux- 
mêmes à leur autorité , et que plus son amour ne 
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eonnoh point d*antre loi qa*ane soumission ayengle, 
plas ses rois n*exigent de sa soamission que ce qne 
les lois leur permettent d'en exiger : autrement ils 
ne sont pins les pères et les protectenrs de leurs peu^ 
pies, ils en sont les ennemis et les oppresseurs ; ils 
ne régnent pas sur leurs sujets, ils les subjuguent. 

La puissance de TOtre auguste bisaïeul sur la na- 
tion a passé celle de tous les rois y os ancêtres : un 
règne long et glorieux l'ay oit affermie ; sabaute sa- 
gesse la soutenoit, et Vamour de ses sujets n*y met- 
toit presque plus de bornes. Cependant il a su plus 
d'une fois la faire céder aux lois , les prendre pour 
arbitres entre lui et ses sujets, et soumettre noble- 
ment ses intérêts à leurs décisions* 

Ce n*est donc pas le souverain 9 c'est la loi , Sire , 
qui doit régner sur les peuples. Tous n'en êtes que 
le ministre et le premier dépositaire. C'est elle qui 
doit régler l'usage de l'autorité ; et c'est par elle 
que Vaotorité n'est plus un joug pour les sujets^ 
mais fine règle qui les conduit , un secours qui les 
protège, une vigilance paternelle qui ne s'assure leur 
soumission qne parcequ'elle s'assure leur tendresse. 
Les hommes croient être libres quand ils ne sont 
gonvemés que par les lois : leur soumission fait alors 
toat leac bonheur, parcequ'elle fait toute leur tran- 
quillité et toute leur confiance : les passions, les 
volontés injustes, les désirs excessifs et ambitieux 
que les princes mêlent à l'usage de l'autorité , loin 
de l'étendre f l'affoiblissent : ils de^ennent moins 
poissants dès qu'ils ventmcrêtre pliis que les lois ; 
ils perdent en croyait gagifter. Tout oc qui rend Tau- 
torité injuste et odieuse l'éncrme #t la diminue : U 
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source âe lent ptiissance est dans le cœtir de leurs 
sujets ; et qnelqne absolus qn^ils paraissent , on peut 
dire qu'ils perdent leur rentable pouvoir dès qn*ilt 
perdent l'amour de ceux qui les servent. 

J*ai dît encore la paix et l'abondance ^4}ui ^ont 
tonjours les fruits beureix de la liberté dont'nons 
venons de parler : et voilà les biens que Jésus-Christ 
vient apporter sur la terre ; iln'es^t grand que parée- " 
qu'il est le bienfaiteur de tous les hommes. 

Oui, Sire |il faut êtretitile'auas^^ommes pour êtt'e 
grand dans l'opinion des hommba. vî'èst la recon- 
noissance qui les porta autrefois à s» faire des dieux 
Blême de lents bienfaitetirs : ils adorèrent la (erre 
qui les nourrissbit , le soleil qui les ëdairoit , des 
princes bienfaisams,,uçi, Jupiter roi de Crète, nn 
Osiris roi d'Egypte, quiavoient donné desToîs sa- 
ges à leurs sujets , qui avoient été les pères ^ leurs 
peuples, et les avoient rendus heureux pefndant 
lefor règne : Tamonr et lerespect qu'inspire latecon- 
«loiysance fut id^vif ^ V^*^ dégénéra même en cnlte. 

Il faut mettre les hommes dans l«s intérêts de no- 
*re gloire ^ ^i nous voulons qu'elle soit immortelle ;, 
et nous ne pouvons les y mettre que par nos bien* 
Jiits. Les grands talents et les titres qui nous élèvent 
a^-4l<ssus d'eux , et qui ne font rien à leur henhenr , 
' les éblonissf nt'Sans les toucher,- et deviennent phi- 
tât l'ob|ct de l'envie (jne de l'-Jtffeetion et de l'es- 
time publique. Les louanges que mous donnons «ux 
antres sç rapportent toujours par quelque eftdroit a 
lious-mémes : c*est l'intérêt ou la vanité qui #n sont 
le^ sources %eere tes ; car tons les hommes sont vaiUA 
et n'ayistent presque que pour eux. «t d'ordinaijra 
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jli.n'aijnciit pas à donner en pure perte des louan- 
ges qni les humilient 9 et qni sont comme des areux 
publics de la supériorité qu'on a sur eux ; mais la 
aeconnoîssance l'emporte sur la Tanité , et Toi^eil 
soniirjpe saas peine que nos bienfaiteurs s<nent en 
même temps nos supérieurs et nos maîtres. 

Non , Sire , unpriace qui n'aveu que des yertus mi- 
litaises n'est pas assuré d'être grand dans la posté- 
rité. Il n'a travaillé que pour lui ; il n-a rien fait 
pour ses peuples ; et ce sont les peuples qui assu- 
rent toujours la gloire et la grandeur du souTerain. 
Il poorra passer pour un grand conquérant ; mais 
on ne le «^lardera jamais comme un gi^nd roi : il 
aura gagné àeè batailles; mais il n'aur»pa9 gagné le 
cœitr de nti sujets : il anra conquis àes provinces 
étrangères ; mais il aura épuisé les siennes : en un 
mot, il aura* conduit habillement des armées ; mais 
il anMi mal gouverné ses sujets. 

Mai«4 Sire, mn prince qni n*a cherché sa gloire 
que daiij» 1a bonheur de ses aaî«U, qui a préféré la 
paix et la tranquillité, qui seule peut les rendre he«^ 
renx, à des victoires qui n'eussent été que pour lui 
seul , et qui n*anroient abouti qu'à flatter sa vanité ; 
un pnnce qni as s'est reg&rdé qne comme l'homme 
de ^es peuples , qiai ar crli qne ses trésors les plus 
précieux étoienf les eœnrs d* êt^ sujets ; un prince 
qui, par 1» sagesse de ses loi» et de se s exefiplts , A 
banni les désordres de son état, eorrîgé les abus, 
conservé la bienséance des mœurs publiques , main- 
tenu chacuii'à sa pUce', réprimé le lusoe et la licence, 
toujours plus funestes aux empires que les guerres 
et les calamité* le» plus trisios ;. res^B au culte et i 

uASiiTr^unr. !• 
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la religion de-te» pères l'antorit^) Téclat, la majcftlé^ 
rnniformité qui en perpétuent le respect parmi les 
peuples; maintenu le sacré dép6t de 4a foi contse 
tontes les entreprises des esprits indociles et ia- 
qniets ; qni a regardé ses sujets comme ses lenftints , 
son royaume comme sa famille ; et qui n*a usé de 
sa puissance que pour la félicité de ceux qui la lui 
aroient confiée : un prince de ce caractère sera toâ** 
jours grand, parcequ^ il l'est dans le cœur des peu- 
ples. Les pères raconteront à leurs enfants le bonheur 
qu'ils eurent de-rivre sous un si bon maître ; ceux- 
ci le rediront à leurs nerenx ; et dans cliaque famille^ 
ce souvenir, conservé d*age en âge, deTiendra com- 
me un monument domestique élevé dans l'encetnte 
des mars paternels , qni perpétuera la mémoire d*fiA 
si bon roi dans tous les «iecles. 
. Non , Sire , ce ne sont pas les statues et les inscrip. 
tions qui immortalisent les princes ; elles devien- 
nent t^t ou tard le triste jouet des temps et de la 
vicissitude des cboses-bumaines. En Tain Rome et 
la Grèce avoient autrefois multiplié à l'infini l«s 
images de leurs rois et de leurs Césars , et épuisé 
toute la science de l'art pour les rendre plus pré- 
cieuses aux siècles suivants ; de tous ces monuments 
superbes , à peine un seul est Tenu jusqu'à nous. Ce 
qui n'est écrit que ^nr' le marbre et -sur l'airain est 
bientôt effacé; ce qui est écrit dans les cœurs de- 
meure toujours» 

TROISIEME PARTIE. 

Aussi le dernier caraetere de la grandeur de Jcs ii s< 
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ChrUt , c>st la durée et la perpétuité de son règne : 
et regni ejus non erit finis. Il étoit hier, il est an- 
]oiird*liiii^ et il sera dans tons les siècles : 9t^ bien- 
fidtsperpétnerontsa royauté et sa puissance. Lesliom« 
mes de tous les temps le reconnoîtront^ radoreron&t 
eomme leur chef, leur libérateur, leur pontife tou- 
jours rivant, et qui s'offre toujours pour nous à son 
père : il sera même le prince de 1* éternité , il* régnera 
sur tons les élus dans le ciel, et T église triomphante 
ne sera pas moins son royaume et son héritage que 
celle qui combat sur la terre. C'est ici une grandeur 
de perpétuité et de durée. 

En effet , la gloire qui doit £nir avec nous est tou« 

jours fausse. Elle étoit donnée à nos titres plus qu'à 

noe rertus : c'étoit un feux éclat qui environneit 

notf places, mais qui ne sortoit pas de nous-mêmes. 

Noms étions, sans cesse entourés d'admirateurs , «t 

irides au-dedans des qualités qu'on admire. Cette 

gloire étoit le fruit de Terreur et de l'adulation , et 

il n'est pas étonnant de la toït finis avec elles. Telle 

est la gloire de la plupart des princes et des grands. 

On honore leurs cendres encore fumantes d'un reste 

d'éloge; on ajoute encore cette Taine décoration à 

celle de leur pompe funèbre. Mais tout s'éclipse «t 

s'éranouit le lendemain : on a honte des louanges 

qu'on leur a données ; c'est un langage suranné et 

insipide qu'on n'oseroit plus parler : on en Toit 

presque rougir les monuments publics on elles sont 

encore écrites ^ et oài elles ne aemblent subsister que 

pour rappeler publiquement un sourenir qui les dés- 

aToue. Ainsi les adulations ne surrivent jamais à 

1«IM héros ; et les éloges mercenaires « loin d'i 
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' de TOtre règne le plus bel endroit de nos. histoire» ',• 
et le modèle de tons les régnés à yenir.' 

Aimez yos peuples, Sire ; et qne ces mêmes paro- 
les si sonrent portées à vos oreilles trouvent ton- 
joors nn accès fayortble dans inDtre coçnr. Soyez 
tendre , bnmsin^ afiEable, touché de leurs misères , 

• compatissant à leurs besoins ; et tous serez un grand 
roi, et la durée de yotre règne égalera celle de la 
monarchie. Bien vous a établi sur une nation qui 
aime ses ptinces , et qui par cela seul mérite d'enr 
être aimée. Dans un royaume où les peuples naissent, 
pour ainsi dire, bons sujets, il faut qne les souve- 
rains en naissant naissent de bons maîtres. Tous 
voyez déjà toas> les cœurs voler après vous : Sire , 
l'amour ne peut se payer qne par Tamonr , et vous 
ue seriez pas digne de la tendresse de vos sujets , si 
vous* leur relisiez la vôtre. 

Il n*y a point d'autre gloire pour les rois;, leur 
grandeur est toute dans l'amour de leurs peuples ; 
ce sont eux qui perpétuent de siècle en siècle la mé- 
moire des bons princes. Et quelle gloire en effet pour 
un roi de régner encore flq>rès sa mort sur les cœurs 
de ses sujets I d'être sur que , dans tous les temps it 
venir , les peuples , ou regretteront de' n'avoir pa v 
vécu sous son règne , ou se féliciteront d'avoir un roi 
qai lui ressemble ! Quelle gloire. Sire, de faire dire 
de soi dans toute la suite des siècles , comme la 
reine de Saba le disoit de Salomon : Heureux ceux 
qui le virent , et qui vécurent sous la douceur de 
ses lois et de son empire ! Heureux l'âge qui montra 
à la terre un si bott maître! Heureuses les villes et 
les campagnes qui virent revivre sous son rcgxie 
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I* abondance, la paix, la JQie,.la joaticQ, Tinno- 
cence des âges les plus foctnnéa Llïeiarense la^ nation 
g^ne le ciel fatorisera. on jour c^'un prince. qui; lui. 
soit semblable 1. 

Grand Dieu! c'est tous senl qui donnez les bons 
Eoîs anx peuples;. et c'est le plus grand don qne 
TOUS paissiez faire à la terre. .Tons tenez encore entre 
icos. mains renfant4uignste>qpie- -vous destinez à, la. 
monarcliie. Son âge, son innocence , \e laissent en- 
core rouTrage commencé de tos misérijBordes, U 
n'est pas encore sorti.de dessous la main, qui le for- 
ipae et qui Tacbeye. Grand Dieu ! ilest encore temps ^ 
formez-le pour le bonbenr des peuples, à qui. tous 
l'ayez réservé ; et que cette prière , si souvent ici re- 
nouyelée, ne lasse pas votre bonté, puisqu'elle in- 
téresse si fort le salut et la félicité d'une nation que 
TOUS avez toujours protégée. 

C'est sous les bons rois que votre culte s'affermit , 
que la foi triompbe des erreurs, que l'affreuse in- 
crédulité est bannie ou obligée de ae cacber , que 
les nouvelles doctrines sont proscrltea, qne les es* 
prits rebelles ne trooTcnt de protection et de sûreté 
qne dans l'obéissance et dans l'unité ; que vos mi- 
nistres , paisibles dans l'exercice de leurs fonctions, 
et veillant sans cesse à la conservation du dépôt ^ 
voient l'autorité de l'empire donner les mains à 
celle du sacerdoce ; et que tous les cœurs, d«|ja ré- 
unis au pied du trône , portent la même union et la 
même concorde aux pieds des autels. Ajoutez done 
en lui de jour en jour, 5 mon Dieu , de ces tcalls 
beurenxqui promettent de bons rois à leurs peuples; 
que l'ouvrage de vos miséricordes croisse et se dé- 
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▼eloppe tovf les jonrf en loi arec se* aimées. Nous 
ne Tone denundons pat qa*il derienne le Tadnqaeor 
de narùpt , nons ton» demandons qn'il soit le père 
de son peuple. Cest la puissance de votre bras qni 
nons l'a conservé, en frappant antonr de son ber- 
ceau font le reste de sa famille royale , que ce soit 
elle qui nons le forme et qninons le prépare. Il est , 
comme Moïse , reniant sanredes funérailles de tonte 
sa race ; qu'il soit comme lui le sauTcur et le libé^ 
ratenr de aonpenple ; et que ce premier prodige, qui 
l*a retiré dn sein de la mort , soit pour nous le pré- 
sage assuré de cenx que tous nons ^tes espérer 
A'jVLs son empire. Ainsi soit-il. 



SERMON 

pour le dimaaiche de la Passion. 
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SUK LA FAUSSETÉ DE tÀ GLOIIUi HUMAINE. 

Si ego glorifico meipsum, gloria mea nihil est. 

Sx je me glorifie moi-même, ma gloire n'est^ien. 

JxAir, c. 9, y. 54* 

Siac, 

Sx la gloire da monde, mim Iû ominte de Diea, 
étoit qaelqne chose de réel ^ qmel homme jnsque-lA 
ayoik paru sut la terre c^vi eût i^los de liea dé se 
glorifier lui-même que Jétns-Cliriat ^ 

Oatre la gloire de descendre d*nne race royale, 
et de fioniipter lea DaTÎd et les Salomon parmi ses 
ancêtres , arec quel édat n*aToit-îl pas para dans le 
monde! 

Soirex-le dana tont le conrs de sa TÎe : tonte la 
natnre loi ohéit ; les eanz s'affermissent sons ses 
pieds; les morts entendent sa Toix ; les démons, 
frappés de sa puissance , Tont se cacher loin de loi ; 
les cienz s'onTrent snr sa tête, et annoncent enx- 
mémes anx hommes sa gloire et sa xnagnificence ; la 
hooie entre §€b mains rend la Inmiere aux aveugles ; 
tona les lieox par on il passe n^ «ont marqués que 
par ses prodiges : il lit dans les cœura*, il voit TaTC- 
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nlr comme le présebt ; il entraîne après lui les Tilles 
et les peuples: personne ayant loi n*aToit parlé 
comme il parle ; et charmées de son éloquence cé- 
leste , les femmes de Juda appellent henrenses les 
entrailles qni l*ont porté. 

Quel homme s*étoit jamais montré sur la terre 
environné de tant de gloire ! et cependant il nons 
apprend qne s*il se Pattribne à Ini-méme , et qne sa 
gloire ne soit qn^nne gloire hnmaine , sa gloire n^est 
plus rien : si ego glortfico meipsum, gloria mea 
nikil est. 

La probité mondaine, les grands talents , les sue- 
eès éclatants , ne sont donc pins rien , dès qn^ils ne 
sont qne les rertos de l'homme ; et il n'y a point de 
gloire Téritable sans la crainte de Dien. C'est ce qni 
Ta faire le sujet de ce discours. 

PREMIERE PARTIE. 

Il y along-temps que leshommes, toujours Tains, 
font leur idole de la gloire : ils la perdent la plupart 
•n la cherchant , et croient l'aToir trouTée quand 
on donne à leur vanité les louanges qui ne sont 
dues qu'à la Tertu. 

Il n'est point de prince ni de grand , malgré la 
bassesse et le dérèglement de ses mœurs et de ses 
penchants, à qui de Taines adulations ne pro- 
mettent la gloire et Timmortalité ^ «t q«u ne compte 
sur les suffrages de la postérité , où son hom même 
ne passera peut-être pas , et on du moins il nfe 
sera connu que par ses rîcès. Il est Trai que lo 
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monde ^ qui ayoit élevé ces idoles de bone y left 
reiiTerse Ini-méxne le lendemain, , et qn*il se yeugQ 
k loisir dans les âges snirants, par la liberté de seSi 
cen^nres , de la contrainte et de rinjnstice de se» 
éloges. 

Il n'attend pas. même si tard : les applaudisse- 
ments pnblics qn*on donne à la^plnpart des grands, 
pendant leur vie sont presque toujours à rinstant 
démentis par les jugements et les, discours secrets», 
Leurs louanges ne font que réveilleF l'idée de leura 
défauts ; et à peine sorties de la boucbe même d^ 
celui qui les publie , elles Yont , s'il m'est permis 
de parler ainsi , expirer dans son cœur qni les dés- 
aTOue. 

IVIois si la gloire humainç est presque toujours 
dégradée derant le tribunal même du monde, in- 
roit-elle quelque cbose de plus réel aux yeux de 
Dieu, devant qui il n'y a de Trnta}»les grands que 
ceux qui le craignent ? Qui autem timent te , magy 
ni erunt apud teper omnia (i)^ 

Et pour mettre ceitte yérîté dans un point dp vuc^ 
qai nous la montse tout entière, remarquez, jç 
TOUS prie , mes frères , que les hommes ont de tout 
temps établi la gloire dans l'honneur et la probité, 
dans l'éminence et la distinction des talents , et 
enfin dans les succès éclatants. 

Or , sans la crainte de Dieu toute probité humaine 
est on fausse on du moins flUc n'est pas sure : les 
plus grand» talents deyiennent dangereux , on à cct ^ 
lui qui s'eaglorifie^ ou à ceux auprès desquels il en 

(i) JvDiTH, c, i6, r^ 19. 



taO PpUB LX BiMàffCHB 

bit woLge : et enfin les tilcccs les pins écUtanlj , <Mft 
prennent îear sonrce dans le crime, on ne sont 
sonrent qne et» crbuê ^datants enx-mémes : si ego 
glorijico meifiswn, gloria mea nikil est. 

Je dis premièrement qne la probité hnnumie, 
sans la crainte de Dien , est presque ton jonrs faussé , 
on du moias qu'elle n'est jamais sûre. 

Je sais que le moiifli^Tante d'un fantôme d'lion> 
nenr et de probité indépJiMiant de la religion : il 
croit qu'on, peut être Adèle aux hommes sans itn 
•fidèle à Dieu ; être orné de toutes les vertus qne 
demande la sooîé|é sans afoir celles qu'exige révan* 
gile; et en un mot, dtre honnête homme sans être 
chrétien. ' ' 

On pourrait' laisser an monde cette foible conso- 
lation , ne pas Ini disputer une gloire aussi raine et 
aussi frÎTole que lui-même, et, puisqu'il renonce 
aux Tertns des saints , lui passer du moins celles des 
hommes.- C'est l'attaquer par son endroit sensible 
et dans son dernier retranchement , de Touloir Ini 
âter le seul nom de bien qui Ini reste et qui le con- 
sole de la perte de tous les autres, et de le dépos- 
séder d'un honneur et d*nne probité qu'il croit 
n'^appartenir qu'à lui seul , et qu'il dispute même 
souvent aux j BStes. 

Ne le troublons donc pas dans une possession si 
paisible , et en même ttmps si injuste. Convenons 
^n'an milieu- de la dépravation et de la décadence 
des mfturs publiques', le monde a encore sauyé du 
débris des restes 'd^honiienr et de droitnr*t r|ae 
m^rlgré |9s>- vices et les passions qui les domL^ent , 
paroissent eocore sous bcb étendards dcfe hommes 
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Hdeleti l*amiti« , sélés pour la patrie , rigicies ama^ 
tenri de ia t^^nié^ esclarea religieux de lenr parole, 
•wvagêKn de Tiniiutica ,pfoiecteara de la foibleaae ; 
en îin mot, partiaans dti plaisir, et néanmôina aec- 
lateiira de la Tertn. 

Voilà les jastes duinoode^ ces hétos d'iiotmeav 
«t dtf probité qa il iait tant faloir , qn*il oppose 
même tons les jonrs avec tine espeee d*insnlte et 
d*ostentation anx Téritables justes de révangile. Il 
les dégrade ponr ^lerer sonidoleiil se Tante que 
l'itonnenr et la véritable probiténerésident qnec&èt 
lui; Il nous liasse l'obacnrité, les petitesses, les 
trayefs, et toot le faux- de la rertn , et s*en ihtoge- 
à hù-mémerh^oïsme et la glbire. Hais qn*il setoit 
aisé de Tanger llioanenr de Dieii' côiitre te cnhe 
Tiin et pompenx que 1« inonde rend a son idole^l 
Il n*y anroit qU'à souffler snr cetédiBce d^orgneil .' 
et de Tanité , à peine en retronTeriee-TOns les foibles 
T^tiges. 

Ces liommes ^misnx , dont le m<^nde se fait tant 
d'hOiAnenr, a*ont an fond soinre«t pour t^ax. qne 
l*errenr piibUqoe. Amis fidekii, je lf> «renx) mais 
e*e»t le golit , la vanité, on Vintérér, qni les lie, et 
dans leurs amis ils n'aiment qn*enx-mémei. Bons 
citoyens , il «st vrai ; maisla gloire et les honkienrs 
qtti noos reviennent en servant la.patÂe sont l'n- 
nîqnelien et le seul devoir qid les attache. Amatenrs 
de la vérité , je Vavoue; mois ce n^est pas elle qu'ils ' 
chc^Clifent , c'est le orédit et la eonflance qu'elle leur 
acquiert parmi les hommes. Obs^rmteurs de leurs 
paroles ; mais e*est un orgueil qui trouveroit de la 
lâche.té et de Tinconstance àeé dédire ^ ce n'est pas 
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ane rerta qui m fait une religion de «es prottiesMïi.' 
Vengeurs de l'injustice ; mais en la punissant dans; 
, les antres , ils ne veulent que publier q[u'ils n*eo. sont 
pas capables eux-mêmes. Protecteurs de la foiblesse ;* 
mais ils yenlent ayoir des panégyristes de leur gé^ 
nérosité , et les éloges des opprimés sont ce «jne l«nr 
offre de plus toacbant leur oppression et leur mi- 
sère. En un mot , dit récriture , on les appelle misé», 
ricordienx : ils ont toutes les yertus pour le public ;. 
mais n* étant pas fidèles à Dieu , ils n*en ont pas une 
seule pour eux-mêmes : multi komines misericor-* 
des uocantur; virum amtenifidelem qids inçe-: 
niet (i). • 

fidUis quand la probité du monde ne seroit pa« 
presque toujours fausse, il faudroit conrenir du. 
moins qu'elle n'est jamais sûre. La religion toute 
seule assure la yertu , parceque les. motifs qu'elle 
nous fournit sont par*tout les mêmes. La boute et 
l'opprobre en seroient le. prix deyant les bommes , 
cju'elle n'en paroîtroit que plus belle et plus.glo- 
rieuse à l'bomme de bien. Sa yie même seroit en pé- 
ril , qu'il ne youdroit pas la racheter aux dépens à% 
sa yertu. Le secret et l'impunité ne sont pas pour 
1 ui des attraits pour le yice , puisque Dieu est le seul 
témoin qu'il craint ; et le reproche de sa cou*' 
science , la seule peine qui l'afflige. La gloire m.éme 
et les acclamations publiques le somciteroientà une 
entreprise ambitieuse et injuste , qu'il préféreroit la 
devoir et îa règle , qui la condamnent , aux applau- 
dissements de l'uniyers qui l'approuye. Enfin ^ 

(i) Pa.oT. c. ao, t/6. 
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âuiiiges taAt qii*il voiu plaira les sitaations d'nnu 
yéritable juste : le monde peut varier à son égard ; 
le» suffrages publics qui réleyent anjourd'hoi peu- 
rent demain le dégrader et l'abattre; sa fortune peut 
changer; mais sa -vertu ne changera point aycosa 
fortone. '■ 

Il ne s*agit pas ici de nous alléguer des exemples 
6n la piété la plus estimée s'est démentie plus d'une 
fois. Outre que le monde est plein de faux justes , et 
que tous ceux qui eu portent le nom aux yeux des 
hommes n'en ont pas le mérite devant Dieu , c'a été 
de tout temps l'injustice du monde d'attribuer à 
la vertu les.foiblesses^de l'homme. Le juste peut 
tomber ; mais la vertu seule peut le défendre ou 
le relever de ses chutes : elle seule marche sûre- 
ment , parceque les principes sur lesquels elle s'ap- 
puie sont toujours les mêmes. Les occasions ne l'au- 
torisent pas contre le devoir , parceque les ocea-* 
sions ne changent jamais .aien aux règles. La lu- 
mière et les regards publics sont pour elle comme 
la solitude et les ténèbres. £n un mot , elle ne 
cotnpte les hommes pour rien, parceque Dieu seul, 
qui la voit , doit être son juge. 

Trouvez , si vous le pouvez , la même sûreté dans 
les vertus humaines. Nées le plus souv^t dans l'or^^ 
■ gueil et dans l'amionr de la gloire, elles y trouvent, 
un moment après, leur tombeau. Formées par les 
regards publics , elles vont s'éteindre le lende- 
main , comme ces feux passagers , dans le secret 
et dans les ténèbres. Appuyées sur les circonstan- 
ces , sur les occasions, sur l'es jugemcuts des hom- 
dies , elles tombent sans cesse avec, ces appuis fra- 
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gtles. Les ttut.eê frtàu de ranurar-proprt ^ elJet totît 
tonjonra sons l^incoULStanc* de son empire. ËuÉii , 
le foible ooTra^e deThomme, elles neeont, comm* 
loi ^ k l'épreUTe- de rien. 

Qa'il s*offre « ce Tertnenx dn siècle une occasion 
sûre de décréditer nn ennemi on de snppUmter un 
eoncnrrenC ; ponnrn qn*il conserre la réputation et 
la gloire de la modération , il sera pen touché d'en 
aToir le mérite. Que sa Tengeanoe n*intéresse point 
son honneur , elle ne sera plus indigne de sa Tertn* 
Placex-le dans une situation où il puisse accorder 
sa paesion ayec Testime publique , il ne s^embai^ 
rassera pas de raccorder avec son devoir. Bn m 
mot , qu*il pssse toujours pour homme de bien , 
c'est la même chose pour lai que de l'être. 

Tout Isi^l p^roît applaudir d'abord à la réimltu 
d'Âbsalom : Achitophel^ ^t homme si sage et ai 
yertuoox dans Veslimtfr publique ^ et dont les. con- 
seils étoient regardés comme les eonaeila de Dieu , 
pcéfere pourtant le parti du crime , où il trouva 
les suffrages publics et* r^spérance de son éléfa* 
ttpu, à celui de la justice, qui ne lui offre plue 
que ïe devoir. 

Non , mes frères , rien n*est sur dans les vertus 
humaines , si la vertu de Dieu ne les soutient et né 
les fixe. Soyvs biénfitisiant , juste-, généreux , sin- 
cère : vous pouvcK être utile au public ; mais vous 
devenez inutile à vous-même : vous faites desoeu* 
vres louables anx yeux des hommes ; mais ei| feres» 
vous jamais une vérîtable vertu? Tout est faux et 
vide daps un cceur que Bien ne remplit point > 
(c^est nn roi lui-même qni parle); etconnottre 
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Totse justice et T«tre vertn , à waton Dien^ e*ett J« 
ienle nciiie qni porte des fmitf d'immprtalité , et 
1« source de la Feritable gloire: 'vanî autemsunt 
omnes komines in -Ifuiàus non Sftbest scientia 

C'est donc en yain qa'on.met la véritable gloire ' 
dans rhonneur et la probité mondaine : on a*est 
giasd qne par le -«œiir , et le ccenr vide de Bien 
n*a pins qne le faux et >es bassesses de Tbomme. 

S£COKDE PARTIE; 

j^ jL I s pent-étx« qne Ita rertns civiles lontessenles 
font tvop obscures ^ et qne la distinetioiL et I9 snpé- 
norité des grands talents nons donnera plnsde droit 
à la gloire. 

Hélas I Sire , que sont les ginnds talents, qne de 
grands vices , si, les ayant reçus de Diea, nous iie 
les employons qne ponr nons-ipémes ? Qne devien- 
nent^ils entre nos mains ? aDivveii.tVinslrnment àtê 
malheurs publies ; tonjonrs la source de notre cuu' 
damnation et de notre perte. 

Qn*est • ce qn*nn sonverain né avec nue valeur 
booillante, et dont les éclairs brillent déjà de toutes 
parts dès ses pins jeunes ans , si la crainte de Dieu 
ne le conduit et ne le modère P nn astre noavcan et 
malfaisant qni n'annonce que des calamités à la terre* 
Pins il croîtra dans cette scsence funeste , plus les 
«liserés publiques croititMit avec lui : ses entre- 
psises les plus léméraires n'offriront qu'une foiblc 

(1) Sav. c. i3, V. I. 

IX. 
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digue k l'impétaosité de sa course f il croira cfliBccr 
par l'éclat de ses yictoires leur témérité ou leur in-> 
justice; Te^érance dusuceès serale seul titre quijns- 
tifiera l'équité de ses annes ; tout ce qui lui paroi-' 
tra glorieux deyieudra légitime ;il regardera les mo-, 
ments d*un repos sage et majestueux comme une oi- 
sÎTeté honteuse et dea moments qu'on dérobe à sa 
gloire ; «es yoisins deyiendrout sea ennemis dès qu'ils 
pourront deyenir sa conquête ; ses peuples eux-mê- 
mes fourniront de leurs larmes et de leur sang la triste 
matière de ses triomphes ; il épuisera et renyersera 
»es propres états pour en conquérir de nouveaux ; il 
armera contre lui les peuples et les nations ; il trou- 
blera la paix de l'univers ; il se rendra célèbre en* 
faisant des millions de malheureux. Quel fléau pour 
le genre humain ! et s'il y a un peuple sur la terre- 
capable de lui donner des éloges, il n'y a qu'à lui 
souhaiter un tel maitre. 

Repassez sur tons les grands talents qui rendent 
les hommes illustres ; s'ils sont donnés aux impies^ 
c'est toujours pour le malheur de leur nation et de 
leur siècle. Les vastes connoissauces empoisonnées 
par l'orgueil ont enfanté ces chefs et ces docteurs 
célèbres de mensonge qui dans tous les âges ont levé 
l'étendard du schisme et del'errenr , et formé, dans 
le sein même du christianisme , les sectes qui le dé- 
chirent. 

Ces beaux esprits si vantés , et qui par des ta- 
lents heureux ont rapproché leur siècle du goût et 
de la politesse des anciens ; dès que leur cœur s'est 
corrompu , ils n'ont laissé au monde que des ou- 
vrages lascifs et pernicieux , on le poison , préparé 
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par de» mains habiles , infecte tons les jours les 
mœnrs pnbliqnes , et on les sieeles qni nous sui^ 
yront Tiendront encore pniser la licenceet }a cor- 
mptioB dn nôtre. 

TonmejE-Yons d*nn antre o6té.Gomment'ontpam 
snr la terre ces génies snpéiienrs , mais ambitienx 
et inqniets , nés ponr faire monyoir les ressorts des 
états et des empirer^ et ébranler rnniyers entier ? 
hea peuples et les rois sont derenns le jonet de lenr 
ambition et de lenrs iutrignes : les dissentions ci- 
riles et les malhenrs domestiques ont été les théâtres 
lugubres on ont brillé leurs grands talents. 

Un seul homme obscur, arec ees ayantages émi- 
nents de la nature , mais sans conscience et sans pro- V 
bité 9 a pu a*éleyer les siècles passés snr les débris 
de sa patrie ; changer la face entière d'ime nation 
roisine et belliqueuse , si jalouse de ses lois et de 
sa liberté ; se faire rendre des hommages que ses 
eitoyens disputent même à leurs rois ; renyerser le 
trène 9 et donner à l^nniyers le spectacle d'un sou- 
yerain dont la couronne ne put mettre la tite sa- 
crée à oouyert de Tarrétinoni qni le condamna à la 
perdre.- 

Esprits yastes , mais inquiets et turbulents , capa-^ 
blés de tout soutenir hors le repos ; qui tournent 
sans cesse autour dn piyot même qui les Bxt et qni 
les attache; et qui, semblables à Samson, sans être 
animés de son esprit , aiment encore mieux ébran-* 
1er rédifice et être écrasés sons ses mines que de ne 
pas s'agiter et faire usage de leurs talents et de lenr 
force. Malheur an siècle qui produit de ces hom- 
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met rmteê et mcrreUlenx ! Et chaque natioB a tm 
lâ-des«iMae8 leçons et se» exemples domestiq[iMs. 

Blan eafia^ si ce n'est pas nn maihenr ponr Itmt 
siecie , c'est da moins on malhenr pour enx-oiémes. 
SemUabies à ma naTÎre tam çonTcmail qoe des 
▼ents farorables poossent à pleines roiles ; pins 
notre eoorae est rapide , pins le nanfnge est ineri* 
table* lUena*estsi dangerenxpoorsoi qne Icsgrands 
talents dont la foi ne règle pas Tasage ; les Taines 
lonanges qu'attirent ces qualités brillMiftes corrom- 
pest le ccenr ; et pins tin étoit né arec de grandes 
qualités ^ pins la oormption est profonde et déses- 
pérée. Bien abandonne roagueil à Ini-nidme t ces 
hommes ai. Tantiés expient soofent , dans la honte 
d*nne châte éclatante, l'tnjnstice des sq>p]audisse- 
ments publics ; ienrs vices déshonorent lenrstelenta. 
Ces -vastes génies , nés pour soutenir l'état ^ ne sont 
plus , dit Job , qUè de foibles roseaux qui ne peu- 
rent se soutenir eux-mêmes. On a tu |»lus d'une 
fois les pierres même les plus brillantes du sanc- 
tuaire s'avilir et se^traîner indignement dans la boue ; 
et les plus grands talents sont «duTent Uyfés aux plus 
grandes foiblesses : ^ui ducit sacerdotes ingkorixn» 
et oj»titnates supplantât {i), 

TROISIEME PARTIE. 

Les succès éclatants, et les grands éTénements 
qui les suivent^ ne méritent pas plus delouangea 
dans les ennemis de Dieu , et ne leur donnent pas 
plus de droit A la gloire que leurs talents. 

(i) Job, c. 12, ▼. 19. 
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Je MU que lemonde j attache de la gloire, et qu^ 
d'ordinaire chez lui ce ne sont pas les yertiis, mais 
les sucées, qni /ont les gvanda hommes* Les pro- 
Tioces conquises, les batailles gagées , les négo* 
eiatîoas difficiles terminées , le tv6ne chancelant 
affermi ; TOtlà ce que pohlient les titres et les in* 
■eriptiona ,, et à qaoi le monde consacre .dea éloges 
et dea moanmcnts publics pour en immortaliser la 
mémoire. 

Je ne Tenxpas qu on abatte ces marques.de la rc^ 
connoiasance publique : tout ce qui est utile aux 
hommes est digne eaun sens de .la rcconnoissance 
dea hommes»Comroe l'émnlacîon donne les snj ets il^ 
luBirea aux empires , il iaat qne les récompenses 
excitent rémDlatioD,.et qna les anccès roient tour 
)oara Biarcher après eux les récompenses. 

Le gouTcmement politique ne sonde pas les 
cmura ;.il ne pesé que W actions : il est même en cf 
genre des erreurs nécessaires a Tordre public. Tout 
ce qui IVmbellit doit ^treglecieux^et les mœurs 
eu les motifs q«i ue déshpuorenf que. la peraan»<> 
ne doirent pas ternir dea aueenaqui ont honoré la 
patrie. 

Mais s'il est permis ao monde d*exalter la gloire 
de ses héros , il n est paa défendit à la vérité de ae 
pas parler comme le monde : hélsfi 1 il .en est si peu 
qu'il ne dégrade lui-même I Ceux que la distance der 
• temps et des lienx cloigac de aeg regarda aont «lès 
seuls, à courert doaia traita ;cenj:qui vivent sons ses 
yeux n'échappent guère à sa censure, et il cesse de 
les admirer dès qu'il a le loisir de les connoître : 
et en cela ne l'accusons point de malignité et d*in« 
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jostice; il faut l'en croire, pais^'il parle tcentre 
lai-mème. 

Et , en effet, je ne tous dis pas : Percez jusque 
dans les motifs des actions les pins éclatantes et des 
plos grands événements. Tout en est brillant an» 
dehors , vons Toyez le héros : entrez pins ayant , 
cherchez Thomme lni>méme ; c*est là que vons ne 
trouverez pins , dit le sage , qne de la cendre et de 
la hone : cinis est enim corejus , et terra superva- 
Qua spes illius ( i). 

L'ambition, la jalonsie, la témérité, le hasard <, 
la crainte sonyent et le désespoir , ont donné les 
pins grands spectacles et les éTénements les pins 
brillants à la terre. David ne deroit pent-etre les 
victoires et la fidélité de Jpab qi»*à sa jalonsie con- 
tre Abner. Ce sont souvent les plus vils ressorts qui 
nous font marcher vers la gloire; et presque tou- 
jours les voies qui nous y ont conduits nou8.en dé^ 
grardent elles->mémes. 

Aussi, écoutez ceux qui ont approché autrefois 
de ces hommes que la gloire des succès avoit ren- 
dus célèbres ; sourventils ne leur trouvoient de 
grand que le nom ; l'homme désavouoit le héros ; 
leur réputation rougissoit de la bassesse de leurs 
mœurs et de leuvs penchants ; la familiarité trahis* 
soit la gloire de leurs succès ; il £alloit rappeler l'é- 
poque de leurs grandes actions, pour se persuader 
que c'étoit eux qui les avoient faites. Ainsi ces dé- 
corations si magnifiques qui n<His éblouissent, et qni 



(i) Sap. c. i5, V. lo. 
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embellissent nos histoires ^ cachent soitTent les pei^ 
sonnages les plas yils et les pins ynlgaiFes. 

Non , Sire , il n'y a de grand dans les hommes 
que ce qui yient de Dien. La droiture dn cœnt , hi 
Terité , l'innocence et la règle des mœnrs , Fempive 
nu les passions, Toilà ]a yéritahle grandeur et la 
seule gloire réelle qne personne ne peut nons dis- 
puter ; tout ce que les hommes ne trouTent que 
dans eux-mêmes est sali , pour ainsi dire , par la 
même houe dont ils sont formés. Le sage tout seul, 
dit un grand roi , est eu possession de la véritable 
gloire : celle du pécheur n*est qu'un opprobre et 
mie ignominie : gloriam sapientes possidebunt', - i 
stultorunt exaltatio ignominia (i). 

Xa religion , la piété euTers Dien , la fidélité à tous 
les devoirs qu'il nous impose à l'égard des antres et 
de nous-mêmes ; une conscience pure et à l'épreuve 
de tottt ; un cœur qui marche droit dans la justic« 
et dans la vérité , supérieur à tous les obstacles qui 
pourroient l'arrêter , insensSile à tous les attraits 
rassemblés autour de lui pour le. corrompre, élevjé 
au-dessus de tout ce qui se passe , et soumis à Dieu 
senl ; voiU la véritable gloire, et ]a base de tout- ce 
qui fait les grands hommes. Si vous frappez ce fon- 
dement, tout l'édifice s'écroule, toutes les vertus 
tombent ; et il ne reste plus rien , parcequ'il ne reste 
que nous-mêmes. 

Sire , votre règne seroit plein de merveilles ^ vofii 
porteriez la gloire de votre nom jusqu'aux extrémi- 
tés de la terre, vos jours ne seroieut marqués qn<' 

(i) PnoT. c. 3, V. 35, 
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par TOt trWmpbes f Ton» ajontericE de nojaTellM 
eonroimea à celles dea rois Toa ancêtres, runiyert 
entier rtteatiroit de tos lonaoï^es ; si Dieu ii*étoit . 
point arec toqs; siTorgneil, plntôt que la justice 
et la piété, étok Famé de tos entreprises , tous ne 
seriez point un grand roi , tos prospérités seroient 
des crimes, TOS triomplies, des malheurs publics : 
Tona aericB Teffroi et la terreur de tos voisins , mais 
TOUS ne seriez pas le père de rotre peuple ; tos pas« ' 
•lona seroient tos seules Tertns ; et, malgré les élo- 
ges que Tadulation, la compagne immortelle des 
rois, TOUS auroit donnés, aux yenx de Dieu, et 
pcnt-dtre m^e de la postérité, elles neparoUroient 
plus qae de yéritables Tices. 

Ce n*est donc pas œtte gloire humaine, grand 
Dieu, que nous tous demandons pour cet enfant 
auguste ; elle paroit déjà peinte sur la majesté de 
aon front, elle coule même dans ses Teines %Tec le 
sang des rois ses ancêtres ; et tous TaTCz fait naitre 
grand aux yeux des hommes dès que tous TaTe* 
fait naitre du sang de# héros : c'est la gloire qui 
Tient de tous. Rehaussez les dons de la nature ^ dont 
TOUS TaTez ennobli, par T éclat immortel de la piété: 
ajoutes à toutes les qualités aimables qui le rendent 
déjà les délices de son peuple tontes celles qai peu- 
Tent le rendre agréable à vos yeux : laissez à sa nais- 
sance et à la valeur de la nation le soin de cette gloire 
q^i Tient du monde; nous ne vous demandons, jgrand 
Dieu, que de veiller au soin de sa conservation et 
de son salut» L'histoire de »ti ancêtres est un titre 
qui nous répond de Téclat et des prospérités de son 
règne ; mais tous seul pouTCz répondre de Tinne* 
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ceoce et àg la sainteté de sa vie. La gloire du monde 
est comme rhécitage qii*il a reçi^de ses pères selon 
la cbair ; mais toos , grand Dien , qui êtes son père 
selon la loi 9 donnez-liii la sagesse , «jni ost la gloire 
et rhéritage de tos enfants. 

Que son coeur soit toujours entre tos mains , et 
son cœur sera encore plus grand qae ses snccés et 
•es triomplies : qu'il vous craigne, grand Dieu ; ses 
ennemis le craindront , ses peuples l*aimeront ; il 
deviendra k TuniTers nu spectacle digne de l'admi- 
ration de tous les siècles ; et comme nous n aurons 
plus rien k craindre pour sa gloire , nous n^aurons 
plus rien aussi k souhaiter pour notre bonhenr. 
A.insi soit-il. 
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pdor le dimanclie des Rameaux. 
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SUR LES ÉGUEILS DE LA PIÉTÉ 
DES GRANDS. 

E c c B rex tut» yenit tibi mansuetiis. 

Voici Totee roi qui Tient à vons plein de douceur. 

Matth. c. 3t, V. 5. 

Sire, 

Par-tout ailleart Jéstu-Ghrist semble n* exercer 
qn^ayee une sorte de ménagement les fonctions écla- 
tantes de son ministère. Il se dérobe anx empresse» 
mbnts d*un peuple qui rent réle\ er sur le trône : il 
clioisit le sommet solitaire d*ime montagne écartée 
pour manifester sa gloire à trois disciples : les dé- 
mons enx-mémes , qai yenlent la publier , sont for- 
cés par ses ordres de la caoher et de la taire. 

Anjonrd*bai il paroit en roi, et comme nn roi 
qui Tient prendre possession de son empire. Il souf- 
fre des bommages publics ; il dispose en maître de 
l'appareil innocent de son triompbe : dicite ^uia 
Dominus his opuâ habel (x). Il entre dans le tem- 
ple; et, par des cbÀtiments éclatants, il rend à ce 
■ Il ■ ■ ■ , ■ ■ I < I ■■ 

(i) Matth. c ^i,t. 3. 
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tien éacié la majesté qne Fiiidëcence d'un trafic hon- 
teux Ini ayoit âtée. Ce n'eat pins cet homme qoi se 
dérohe aux regards publics ; c'est le fils de Dayid 
qui donne des lois, qui exerce une autorité suprême, 
et qui Teut avoir tout J érnsalem pour témoin de son 
sele et de sa puissance. 

>I1 est donc ici le modèle de la piété des grands. 
Les vertus privées ne leur suffisent pas ; il leur faut 
encore les vertus publiques. Ce seroit peu de les 
avoir jusques ici elchortés k la piété : l*eBtféntièl est 
de leur montrer quelle est la piété de leur état. 
Quoique Tévangile propose à tous la méaie doc- 
trine, il ne propose pas à tous les mêmea règles : les 
devoirs changent avec Tét^t ; plus il est élevé, ptks 
ils se multiplient ; plus noA places nous rendent te^ 
devables au public, plus elles exigent des vertus 
publiques ; et nous devenons mauvais , si nous ne 
somibes bons que pour nous-mêmes. - . ' ^ 

Or, la piété des grands a' trois écueils à craindre, 
qui peuvent changer en vices tontes leurs vertus. 

Premièrement, tine piété oisive et xenifwtnée en 
elle-même, qui les éloigne des soins et de* devoirs 
publics. • ' ' . 

Secondement, une piété fbible, timide, scmpiu 
leuse, qui jette Findécision dans leurs. entrepiâses 
et dans tonte leur conduite. 

Enfin, une piété crédule et bornée , facile à rece- 
voir Timpressioi» du préjugé , et incapable de revr* 
nir quand une fois elle Ta reçue. 

C'est-i-dire qu'il faut à la piété des grands lar vi- 
gilânc« publique, qui fait agir; le courage et rélé- 
^ation f qui font décider et entreprendre ; enfin , on 
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Im lumierM ipd empédMlif A'ètM nirpm, o^ «M 
Bobl0 dociUlé qui «e fait une gloirift de reremi d^ 
foVUe • MBti qa*<m Ta «iii)>rise. 

PREHIEEE PARTIE. 

L JL piété -rentable ast Tordra de la gocièté , laiaaa 
diacnn k la place , fait de Tétat ou Diea noat a pla- 
cée l'unique TOte de notre salmt , ne met pae nne 
perfection ohimériqoc dans des oenTres qne Dien ne 
dcauinde paa de noua , ne aort pat de Tordre de aea 
devoirs pour s'en faire d*étrangers « et regarde com- 
me des vices les yertos qni ne sont pas de notre état* 
* ' Tont ce qni trouble Tbarmonie pnbliqne est nn 
escès de Thomme , et non nn cele et nne perfection 
de la Tertn. La religion désaTOne.les œnyref les pins 
saintes qn*on substitue anz devoirs ^ et Ton n*est 
rien devant Dien quand oa n*est pas ce qne l*on doit 
' être. 

Il y a donc nne piété^ ponr ainsi dire, propre de 
ckaqne état. L*homme pnbUa n*est point VertneipL 
s*il n*a qae les vertus de Thomme privé : le prince 
s* égare et se perd par la même voie qui aaroit aanvé 
le sujet ;'et le souverain en lui pent devenir très crf- 
uinel, tandis que Thomme est irréproobable. 

Aussi le premier écueil de la piété des-grands est 
de les retirer des soins publier^ de les lenfefmer 
en eux-mdmes. Gownie l*indolence et Tamour du 
re{k>s est le vice ordinal^ des grands 9 il devient en- 
core plus ^dangereux et plnii iooorrigible quand ils 
le couvrent d^i prétexte dé4a vertu. La gloire peut 
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f4TMller quelquefois êkaa le* gittniU T^Si^npisM» 
«^«iit de la |MffeMe; maû cdvi qui « pour pniici|>e 
ii]i^:|»iété mal entoidiie est. «n garde contra la gLoitt 
méiBe, et ae laisse plus àt fessoiiree. Un reate d'hofr 
mur et de respect pour le public et.ponr la place 
^'oB occupe rompt souxent les cliannes. d'une oi» 
siTetc honteuse ) et rend aux peuples le souyerain 
qui se doit à eux; mais quand ce repos itidigne est 
oocupé par des exercices pieux, il deyient à ses yeulc 
lionosable : on peut rougir d'un yice; mais on-it' 
fait honneur de oe qu'on croit une Tertt». 

Maîé., 'SirC) un graud^un prince n*est pas né pour 
loi ietd ( il se ^t à 4es sujets. Les peuples^ en rélew 
yant, Ivi ont confié la pnissance'Ct Tautorité , et se 
sont réserve en écbange sea soins, son temps , sa tî?^ 
gilance» Ce n'est pas une idole q^!ih ont voulu se 
faire pour l'adorer ^ c'est un surr^llant qu'ils «nt 
mis à leur tête pouv les protéger et pour les. d^éfeuc 
dre : ce n'est pas de «es dÎTinités inutiles qui ont 
des yeux et ne Toient point, une langue et ne pa»* 
Lent point, dt» mains et n'agissent point; ce «ont 
de ces dieux qui les précèdent , comme pinrlo l'écri- 
ture^ pour les conduire et les défendre. Ce sont lés 
aenples qui , par l'ordre de Dieu, les ont faits tout 
ce qu'ils sont ; c'est à eux k n*4tre ce qu^ils sont que 
pour les peuples. Oui, Sire, c'est le choix de la na-. 
tion ^ni mit d'abord le sceptre entre les maiiu de 
reê ancêtres; c'est elle qni les éleva sur le bouclier 
militaire y et les proclama souTeraios. Le royaume* 
dsrint ensuite l'héritage de leurs suecesseurs ; mais 
*U le durent originairement an consentement libre 
4lcs sujets. Leur naissanceseUle les mit ens«Utc en 
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poMession da trdne ; mais ce forent les suffrages pu* 
blics qui. attachèrent d*abord ce droit et eette pré- 
rogatire à leur naissance. En nn mot , comme la pre- 
mière source de lenr autorité yiént de nous , les rois 
n*en doireoi faire nsage que pour nous. Lès flat* 
teors , Sire 9 tous rediront sans cesse qne Tons êtes 
le maitre, et qne rons n'êtes comptable k personne 
de yos actions. Il est vrai qne personne n*est en droit 
de Tons en demander compte ; mais rons rons le 
derea k Tons-méme , et, si je Tose dire , tous le de- 
vez k la France qni tous attend, et à tonte TEurope 
qni Tons regarde : tous êtes le maître de tos sujets ; 
mais TOUS n*en anres qne le titre si vous n*en avez 
pas les vertus : tout tous est permis; mais cette li- 
cence est réeueil de l'autorité , loin d'en être le pri* 
rilege : tous pourez négliger ] es soina de la royauté ; 
mais , comme ces rois fainéants si déshonorés dattu 
nos histoires , vous n'aurez plus qu*un vain nom de 
roi, dès que vous n*en remplirez pas les fonctions 
augustes. 

Quel ae.roit donc ce fantÀme de piété qui feroit 
une vertu aux grands et au souverain, de craindre 
f t d'éviter la dissipation des soins publics ; de ne 
yaquer qu'à des pratiques religieuses , comme deè 
hommes privés et qui n'ont à répondre que d'eux- 
mêmes ; de se renfermeflr au milieu d'un petit nombre 
de confidents de leurs pieuses illusions, et de fuir 
presque la vue du reste de la terre ? Sire , un prince 
établi pour gouverner les hommes doit connoîtrelea 
hommes : le>;hdix des sujets est la première source 
du bonheut public ; et, pour les choisir, il faut les 
eonnottre. Nul n'est à sa |>la«e dans nn état on la 
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prince ne jnge pas par lai-méme : le mérite est né- 
glige parceqa*il est , on trop modeste ponr s'em- 
presser , on trop noble ponr deroîr son éléyation à 
des sollicitations et à des bassesses : Tintrigne sup- 
plante les pins grands talents ; des hommes sooples 
et bornés s'élerent anx premières places , et les meil- 
leurs sujets demeurent inutiles. SouyentunDayid , 
seul capable de sauver Tétat, n'emploie sa râleur 
dans r oisiveté des cbamps que contre des animaux 
sauvages, tandis que des cbefs timides , effrayés de 
la seule présence de Goliath , sont à la tête des ar- 
mées du Seigneur. Souvent un Mardocbée , dont la 
fidélité est même écrite dans les monuments publics, 
qui , par sa vigilance , a découvert autrefois àea com- 
plots funestes au souverain et à l'empire , seul en 
état, par sa probité et par son expérience, de don- 
ner de bons conseils et d'être appelé aux premières 
ïplaces , rampe à la porte du palais , tandis qu'un or- 
gueilleux Aman est à la tète de tout , et abuse de son 
autorité et de la confiance du maître. 

Ainsi les fonctions essentielles aux grands ne sont 
pas la prière et la retraite. Elles doivent les préparer 
anx soins publics, et non les en détourner ; ils doi^ 
vent se sanctifier en contribuant au salut et à la féli- 
cité de leurs peuples ; les grâces de leur état sont des 
grâces de travail , de soins , de vigilance. Quiconique 
leur promet , dit l'évangile , qu'ils trouveront Jésus- 
CSirist dans le désert, ou dans le secret de leur pa- 
lais, est un faux prophète : ecce in deserto, ecce 
inpenetralibuS, nolite credere ( i ). ^ Ils^ y^ seront 

(f ) Màttr. c. a4» T>^* 
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0eiiU et Urréê k enz-mémei : Dieu n*ef t point arec 
nous cUns les situations qu'il ne demande pas de 
noua; et le calme où nous noua croyons le pins en 
sûreté, si la main du Sei^pnenr n« nous y conduit et 
nu nous j soutient, devient lui-même le gpnfftre qui 
nous Yoit périr sans ressource : nue piété oisiYe et 
retirée ne sanctifie pas le souTciain, elle Tarilit et 
le dégrade. 

Eh quoi ! Sire^ tandis que celui que son rang et sa 
naissance établissent dépositaire de Tautorité publi- 
que se renfermeroit dans Tenceinte d'un petit nom- 
bre de dcToirs pieux et secrets, les soins publics se- 
roient abandonnés, les aC&ires demeureroient , les 
subalternes abuseroient de leur autorité , les lois ce- 
deroient la place à l'injustice et à la yiolence, les 
peuples seroient comme des brebis sans pastenr« 
tout l'état dans la confusion et dans le désordre l «t 
Diem , auteur de l'ordre public , regarderoit ayec d^ 
yeux de complaisance une piété oisire qui le ren- 
yerse! et les peuples, exposés à la merci des flots, 
U*auroient pas droit de dire à ce pilote endormi et 
infidèle , ayec pins de raison que les disciples sur la 
mer ne le disoient à Jésus-Christ : Seigneur, il tous 
est donc indifférent que nous périssions , et notre 
perte ou notre salut n'est pins nne affaire qoi tous 
intéresse? Magister, non ad te pertinet (fiùa pe- 
rimus ( i )? La religion autoriseroit donc des abu« 
que la raison elle-même condamne ! 

Mais la religion elle-même n'est-elle pas nécessai- 
rement liée à r9idre public ; elle tombe ous*affoibli« 
' ■ 1» . .1 1. 1 ■ ■ ■ I ■ 

(i) Marc,c.4,v. 38. 
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ajKcliii. Les «raenit souffrent toujours de la/otble<»« 
Aé* lois; 3a confnsiôa dû' goaTefmeiBeiit ciA'iiiiJiBi 
fnneéte à la piëtë dtoi penpln ^*att bonlieav des 
df^ptres $ le him ofdre de la société est la premiers 
base des Tcrtos «lurétieimes ; robser^Bce des lois 
darétatdoit préparer le*Toies à cciles de Tévan- 
§ile. L'Eglise ne doit compter «nr ricA dans un em- 
pire vk le gonvemement n'««ittn de ûxe ; «nssi le< 
éuts ok la mnltitnde gcmYcrne , et otùx. on elle pap> 
tage la pnissance «Vee le «otcirerain , tans vess« ex- 
poses à des téwkvAamutf se départent anssi facile- 
ment des lois qva dd culte de leurs pères : les soalè- 
Tements y sont aussi impunis que les erreurs ; «t 
c'est ïk oh rbérésië a toujoui» trouvé son ptvmior 
asile; elle lâ'foiftifie au milieu d» la/oonftfsioa dtê 
lois et de la foiblesse de l'autorrté ; die doit toiijours 
sa naissance Bu -aorn progrès aux troubla et aux'dis- 
sentions pnMii|aes. Les règnes les pins foibles et les 
plus agités ont tonjoiurs été parmi nous , Êonmie par* 
tout aillemv ^ les règnes fanessea <Le son aecroiase- 
ment et de «apuissance ; et dès que rbarmonic ciTtle 
se démenl-, tonilie la religion elle-m^me cbanoele. 

Aussi le» plus saints rois de Juda, Sire ^ méloient 
les deroits de la piété avec ceux de la royauté. Le 
pieux Jof»aphat, au sortir du temple on il Tcnoit 
tous les jours offrir ses Tceul et ses sacrifices an 
Dieu de ses pcMS, envoyoit^ dit récriture, dans 
toutes les villes de Juda , des bommes bainlcs et des 
^tres éclairés, pour rétablir Tautorité des lois el 
Is p«i]psté âa culte , que les malbeurs des re|(nes pvé«> 
eédents «voient fort altérées. 

David lui-même, malgré ces pieux cantiques qui 
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faisoie&t son occapatioa et «es plus citeres délices, 
et' qei instruiront jnsqai*à U fin les penples et les 
rois^parbissoit sans «esse à la tête dé ses amées et 
des affaires pnblûpies : ses yenx étoient onVetts 
sûr tons les besoins de Tétat ; et , ne pouvant sof • 
fire seul à. tout, il alloit cherclier , jqsqn'aux extré- 
mités de la Judée 9 des hommes fidèles ponr les 

' fsire asseoir à tes c6tés, et partager x^ee eux les 
soins qui environnent le trône : oculimei adjîdcr 
les terrm^ ut sedeatit mecum (i). 

Les plus pieux rois vos prédécesseurs ont tou- 
jours été les plus appliqués à leurs peuples. C^ui 

' sur -tout que l'Eglise honore d!nA culte public 
descendoit méni« dans le détail .des différents de 
■es sujets ; et , comme il en étoît le pore, il ne dé- 
daignoit pas d*en âtre rarbitre. Jaloux des droits 
de sa couronne f il Yonloit la transmettre à ses suc- 
cesseurs avec le même éclat et les mfimes préroga- 
tives qu'il Tavoit reçue de ses pères. Il croyoit que 
riimocence de la vie seule ne suffit; pas an souve- 
rain , qu'il doit vivre en roi pour vivre en saint , 
et qu^il ne sauroit être l'homme de Die* s'ila^estpas 
rhomme de ses peuples. 

Il «st vrai , Sire , que la piété dans les gi^^nds va 
quelquefois dans un antre excès. Elle les jette dans 
une multitude de soins et de détails inutiles ; ils se 
éroient oMigés de tout voir de leurs yeux et de tout 
toucher de leurs mains : les plus grandes affaires les 
trouvent souvent insensibles , tandis que les plus 
pol^' tfbjets réveillent leur attention et leur sde : 

•(l) P«.'*IOO, T. 6. 
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ils ont les sollicitudes de rhomme privé , ils n*otit 
pas celles de Thoifinie ptiliiic| i^^g0l»f^9t avoir la 
piété dasnjet, ilsn^ont pas c^^Mp^^piiiièe* Ce. a^ail 
pas à eux oependaiit à alMCflma^r le gouvernail 
ponr vaquer à des foa:ctâôns blMeores qui' n*intére«' 
sent pas la sûreté piiJ>lii|ae :. leurs mains sont pre- 
mièrement destinées à manier ces ressorts princi- 
paux des états qui font mouvoir toute la machine ; 
et tout doit être grand dans la piété des grands. 

> ». SECONDE PARTIE. 

MAPft si l'inaction en est le premier écaeil, Tin- 
certitude et Tindécision , que Isaîne d'ordinaire 
après soi une conscience timide et scmptilense^ se 
paroissent pas moins à craindre. 

Ce n'est pas que je prétende autoriser ici cette^sa- 
gesse profane- qui fait touiours marclier les intérêts 
de l'état avant ceux de l'évangile , ni cette erreur 
«outmnne qui ne croit pas l'cxacûtmde des seigles 
de l'évangile compatible avec les maximes du goa* 
vemewent et lesintéréts de Téiat. 

Dieu, qui est auteur des empires , o« TesUil pas 
des lois qui les gouvernent ? A-t-il établi des puis-* 
«aiices qui ne puissent se soutenir que par le crime ? 
et les reis seroient-ils son ouvrage s'ils ne poQvoient 
régner saos que la fraude et Tinjustice fussent les 
. compagnes inséparables de leur règne? N'est-ce pas 
la justice et le jugement qui soutiennent lei trônes^ 
Ia loi de Dieu ne doit-elle pas éirtt ^<ïrite sur l»froi!tt 
da souverain ) comme la première loi de l'empire f 
et , s'il falloit toujours la violer pour asaiatwr 1» 
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tnv^ailaté des aociét^ humaine» « on la loi ao Di«« 
MêToU fauasc , ou.lea fociiétét hamaines ii« «•roîeajk 
faa rooYi^(0 de Plen. 

Quelle en^or, mea frcvea^ de ae peiwiiader qot 
C99X qui tout en jfJa«e ne doWent pas regarder de ai 
p^ a la figidité d^a reglaa aaintés ; que lea empires 
et le» monarclnea Vifi sa menenl poinl par des mast* 
met de religion; qna k. loi de Dien est la règle éa 
parûeiilier « mais «pte les états ont nne règle sopé» 
rienre à la loi de Dien même ; que tout tomberoit 
dans la langoeor et dans l'inaction ^ si les maximes 
da4:liristianisme condtiisoient les affaires pnbliqaes; 
et qi^*il n*est paa piisiWe d'être en même temps et * 
l'hoanne de l'état et l'homme de Dieu I ^ 

Quoi! tfuis fvepee^lajnstiae, la récité, la bontta 
foi 9 seroient fanestea an goaremement de» étaAa et 
de» empires 1 1* religion qni ikit tont le bonhenr et 
lente la avreté des peuples et -des roîa en de-rien** 
droit elle-même recueil I Un bras de chair sontien^ 
, droit plu» snrem/ent le» royaumes que la main de 
Dieu 9 qni les a élevé» 1 Le» peuples ne ponrroient 
devoir Tabondance et la tranquillité qu'à la Icande 
et à k maoTsise £oi de ceux qoi les gouTement ! Et 
les ministres des rois ne ponrroient acheter que par 
la perte de. leur salut loLialnt de la patrie 1 Quel on- 
' tmge pour la religion et pour tant de bons rois qui 
n'ont régné heu^usement que par elle ! 

^▼one*. Sire ^.^^ lorsque le sonrerain eat ambi- 
tieux et eiédite des enbreprisea injuste», l'artifioe et 
la mauvaiee loi deriennent comme incfâtablea à ses 
minietres , on pour oaehe? se» manvaif desseine , ou 
pour eolooer eee ipja»tiee». Maia que le prince soit 
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]*«ftte et CTaigoant Bien , la justice «t la vérité snifi. 
ront alors pour sontenir nn tr6ne qu*elles-inémes 
ont éleYé : Thabileté de ses ministres ne sera pins 
qne dans leur éqnité et -dans leur droitnre : on ne 
donnera pins à la frande et à la dissimulation les 
noms pompenx d*art de régner et de science des af- 
faires. En un mot , donnez-moi des David et des 
Pharaon amis du peuple de Dieu , et ils pourront 
aroir des Nathan et des Joseph pour leurs minis- 
tres. 

C'est donc déshonorer la religion ^ dit saint Au-. 
gnstin (i) , de croire qu*elle ne doit pas être consul- 
tée dans le gouyernement des républiques et des 
empires. Mais 'C,'est, loi faire un: égal outrage , de 
pren^dre dans une piété mal entendue àsê motifs 
d'indécision et d'incertitude qui entrevoient par- 
tout les apparences du mal , et qui opposent sans 
cesse nn fantânfe de religion aux entreprises les plus 
justes et aux maximes les plus capitales. 

C'est à la sagesse humaine et corrompue à être in- 
certaine et timide; toujours en-veloppée sons de 
fausses apparences , elle doit toujours craindre qu'an 
conp-d'œil plus heureux ne la perce enfin et ne la 
démasque. Mais la sagesse qui vient du ciel nous 
rend plus décidés et plus tranquilles ; on marche 
avec bien plus de sécurité quand on ne veut marcher 
qne dans la lumière. L'homme vertueux tout seul a 
droit d'aller la tête levée y et de défier la prudence 
timide et incertaine de l'homme trompeur: une sainte 
fierté sied bien à la vérité. 

(i) DeCivitateDd. 

MASSI1.T.Oir . I 3 
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Anssi , c*e<t se faire nue fausse idée de la piété de 
se la figurer toujours timide , foible , indécise , scru- 
puleuse , bornée , se faisant uu crime de ses deyoirs 
et une yertu de ses foiblesses ; obligée d*agir , et n*o- 
saut entreprendre ;l;oujotLrs suspendue entre les in- 
térêts publics et ses pieuses frayeurs , et ne faisant 
usage de la religion que pour mettre le trouble et la 
confusion où elle auroit du mettre Tordre et la règle. 
Ce sont làles défauts que les hommes mêlent souvent 
à la piété ; mais ce ne sont pas ceux de la piété même. 
C'est le caractère d*un esprit foible et borné , mais ce 
&*est pas une suite de Télération et de la sagesse de 
la religion. En un mot c'est l'excès de la yertu ; mais 
la yertu finit toujours on l'excès commence. 

Non, Sire, la piété véritable élevé Tesprit^ en- 
noblit le cœur, affermit le courage. On est né pour 
de grandes cboses quand on a la force de se vaincre 
soi-même. L'homme de bien est capable de tout dès 
qu'ils pu se mettre parla foi au-dessus de tout. C'est 
le hasard qui fait les héros ; c'est une valeur de tous 
les jours qui fait le juste. Les passions peuvent nous 
placer bien haut , mais il n'y a que la vertu qui nous 
élevé au-dessus de nous-mêmes. 

Quel règne , Sire , plus glorieux en Israël que ce- 
lui de Salomon , tandis qu'il demeura fidèle à la loi 
de ses pères? Quel gouvernement plus sage et plus 
absolu ? Tous les raffinements de la politique ont-ils 
jamais poussé si loin l'art de régner et de conduire 
les peuples ? Quelle gloire et quelle magnificence en- 
vironnoit son trâne ! La piété en avili 5soit -elle la 
majesté? Quel prince vit jamais ses sujets plus sou- 
mis , ses voisins s'estimer plus heureux de son al* 
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lisnee , et des soayerains à la tête des empires pi as 
Tastes et pins poissants qae le sien ayoir ponr sa 
personne des égards et des déférences qu'ils ne de- 
Toient pas à sa cooronne ? Les sages des antres na- 
tions ne se regardoient-ils pas comme des insensés 
devant lui ? Ne yenoit-on pas des contrées les pins 
éloignées admirer Tordre et rharmonie qui lui fai* 
soit gonyemer tons ses sujets comme nn seul hom- 
me ? N'est-ce pas dans les préceptes diyins qa'il 
nons a laissés qneles princes apprennent encore tons 
les jours à régner ? et la piété seroit-elle Vécueil du 
gouyernement , puisque c'est elle seule qui lui 
valut la sagesse ? 

Heureux s'il ne fût pas sorti de ses premières 
voies ^ et si les égarements de sa vieillesse n'eussent 
pas flétri la gloire de son règne , et altéré le bonheur 
de ses sujets ! Ils ne commencèrent à éprouver des 
charges excessives et ne cessèrent d'être heureux que 
lorsqu'il cessa lui-même d* être fidèle à Dieu , et que , 
eorrompu par les femmes étrangères , il ne mit plus 
de homes à ses profusions et à Toppression de ses 
peuples , et prépara à son fils le soulèvement qui 
sépara dix tribus du royaume de David, et leur 
donna un nouveau maître. 

Hélas î les hommes , pour excuser leurs vices , 
cherchent k décrier la vertu : comme elle est incom- 
mode aux passions, ils voudroient se persuader 
qu'elle est funeste à la conduite des états et des em- 
pires , et lui opposer l'intérêt public , pour se cacher 
â soi-même l'intérêt personnel , qui seul en nous 
s'oppose à elle. La crainfe du Seigneur est la seule 
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toorca de 1* yéritable sagesse ; et ce qui met Tordie 
dans rhomme peut seal le mettre dans les états. 

TROISIEME PARTIE. 

"Eawm l'indécision et rineertitnde conduisent 
souyent an préjugé et à la surprise ; c'est le dernier 
écneil de la piété des grands. 

Ouif mes frères , la piété a ses erreurs comme le 
TÎce. Plus on aime la yérité , plus tout ce qui se cou- 
vre de ses apparences peut nous séduire : la yertu , 
simple et sincère , juge des autres par elle-même. 
Cest presque toujours notre propre obliquité qui 
nous instruit â la défiance ; on est moins en garde 
contre la fraude et l'artifice, quand on n*a jamais 
fait usage que de la droiture et de la simplicité ; et 
les justes sont plus exposés à être surpris, paree- 
qn ils ignorent eux-mêmes l'art de surprendre. 

Mais c'est dans les grands sur-tout , Sire , que la 
piété doit craindre les préjugés et la surprise ; outre 
que les suites en sont plus dangereuses , c'est que 
nés , disoit autrefois Aasuérus , plus droits et plus 
sincères , ils sont d'autant plus susceptibles de pré- 
jugés qu'ib aiment moins la peine de l'examen et 
rembarras de la défiance , et qu'ils tronyent plus 
court et plus aisé de juger sur ce qu'on leur dit, que 
de l'approfondir et de s'en conyaincre : diim aures 
piincipum simplices, et ex sua natura alios œS" 
tintantes, callidâ fraude decipiunt (i). 

Et de combien de sortes de préjugés la piété dans 

(l) ESTH. C. ï6, T. 6. 
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les gnSids ne pent-elle pas les rendre capables ! Pré 
jugés de crédalité. C'est la piété elle-même qui on • 
Tre sonreiit lenrs oreilles à la malignité de la calom • 
nie ; et pins ils aiment la vertn, pins aisément on 
leur rend suspects de dissolution et de vice cenx 
qu'une basse jalousie a intérêt de perdre. Mais tout 
sele qui cherche & nuire doit leur être suspect : la 
Téritable piété, ou ne croit pas facilement le mal, 
on, loin de le publier, le cache du moins et l'ex- 
cuse : elle ne cherche pas à rendre son frère odieux 
à ses maîtres, elle ne cherche qu'à le réconcilier 
ayec Dien ; les délations secrètes se proposent plus le 
renyersement de la fortune d'antmi que le règle- 
ment de ses mœurs ; et d'ordinaire le délateur dé- 
couTre plus ses propres yices que les yices de son 

frère. 

Préjugés de confiance. L'hypocrite prend sonyent 
inprès d'eux la place de Thomme de bien : ils don-- 
nent aux apparences de la piété l'accès , les places , 
la confiance , qui n'ctoient dues qa*à la piété elle- 
même : ils chargent de soins publics ceux qui, par 
lenrs lumières bornées , n'étoient nés que pour ya- 
qner aux fonctions les plus obscures. Pes mœurs 
réglées tiennent lien auprès d'eux des plus grands 
talents et des senrices les plus importants^; et ils 
décrient la yertn par les fayenrs même dont ils 
l'honorent. 

Enfin, préjugés de zèle. C'est ici où les princes 
les plus pieux ont trouvé sonyent dans leur aele 
même l'écueil de leur piété. Les Constantin, les 
Théodose , ont yu autrefois leur amour pour l'Église 
se tourner contre l'Église même^ et fayoriser Fer- 
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reur pat an zèle de la Terité. Les princes , Sire , iie 
doiyent toaclier à la religion que pour la protéger 
et pour la défendre : leur sele n^est ntile à l'Église 
qne lorsqu'il est demandé par les pasteurs. Les sol- 
licitations des dépositaires de la doctrine sont les 
•enles qni doivent avoir da crédit auprès d'eux, 
lorsqu'il s'agit de la doctrine elle-même ; toute autre 
▼oix que la voix unanime des pasteurs doit leur être 
suspecte. Cest ici où ils ne doivent se réserver que 
l'honneur de la protection , et leur laisser celui de la 
décision et du jugement. Les évêques sont leurs sn- 
j ets ; mais ils sont leurs pères selon la foi. Leur nais- 
sance les soumet à l'autorité du trône ; mais sur les 
mystères de la foi, l'autorité du trône fait gloire de 
se soumettre k celle de l'Église. Les princes n'en, 
sont que les premiers enfants ; et nos rois ont ton^ 
jours regardé le titre de ses fils aînés comme le plus 
beau titre de leur couronne. Ils n'ont point d'autre 
droit que de faire exécuter ses décrets, et, en s'y 
soumettant les premiers, doimer l'exemple de la 
soumission aux autres fidèles. Dès qu'ils ont voulu 
aller plus loin, et usurper sur la doctrine un droit ré- 
servé au sacerdoce , ils ont aigri les maux de l'Église 
loin d'y remédier : leurs tempéraments ont été de 
nouvelles plaies , et ont enfanté de nouveaux excès. 
Toutes les conciliations inventées pour calmer les 
esprits rebelles et les ramener à l'unité les ont an- 
torisés dans leur séparation et leur révolte ; et leur 
autorité a toujours perpétué les erreurs quand elle 
a voulu se mêler toute seule de les rapprocher de 
la vérité. Ils peuvent environner l'arche et la gar- 
der comme David ; mais ce n'est pas à eux à y porter 
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le< ntiiîn». Le trâne est éleyé poar être Tappni et 
Tasile de la doctrine sainte; mais il ne doit jamais 
en être la règle, ni le tribunal d'où partent ses dé- 
cisions. 

Hélas } si les passions et les intérêts linmainan*en- 
yironnoient pas le trône, sans doute la piété de» 
sonyerains sero?.t la plus sûre ressource de FÉglise^ 
mais souyent, ou l'on fait agir leur religion contre 
leurs propres intérêts , on l'on se sert du yain pré- 
texte de leurs intérêts pour les faire agir contre la 
religion même. 

Les préjugés sont donc presque inéyitables k la 
piété des grands : mais c'est l'obstination dans le 
préjugé qui rend le mal plus incurable. Il ne leur 
est pas honteux d^ayoir pu être surpris. Hélas ! com- 
ment pourroient-ils s'en défendre? tout ce qui les 
enyironne presque s'étudie à les tromper : est-il 
étonnant que l'attention se relàcbe quelquefois , et 
qtt'ils puissent se laisser séduire? L'artifice est plus 
habile et plus persévérant que la défiance ; il prend 
toutes les formes , et met à profit tous les moments : 
et quand tous ceux presque qui noua approchent 
ont intérêt que nous nous trompions, nos précau- 
tions elles-mêmes les aident souyent à nous con- 
duire au piège. 

Mais , Sire , s'il n'est pas honteux aux princes 
d*être surpris , malheur inéyitable à Tantorité su- 
prême , il leur est glorieux d'ayouer qu'ils ont pu 
l'être. Rien n'est plus grand dans le souyerain que 
de youloir être détrompé , et d'ayoir la force de con- 
venir soi-même dlT'sa méprise. Assuérus ne crut 
point déroger à la** majesté de l'empire/, en déols« 
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'nnif même par un édît publie!^ que sa bonne foi 
aToit été sorpme par les artifices d'Aman. Cest un 
saarais orgneil de croire qu'on ne peut avoir tort; 
c'est nne foiblesse de n'oser reenler quand on seni 
qv'on nous a fait faire une fausse démarche. Les Ta- 
riatîona qui nous ramènent au rrai affermissent 
l'autorité loin de l'affoiblir. Ce n'est pas se démen* 
tir que de revenir de sa méprise : ce n'est pas mon- 
trer aux peuples l'inconstance du gouyemement ; 
e'est leur en étaler l'équité et la droiture. Les peu- 
pies savent asses et yoient assez souvent que les sou- 
verains peuvent se tromper ; mais ils voient rare- 
ment qu'ils sachent se désabuser et convenir de leur 
méprise. Il ne iant pas craindre qu'ils respectent 
BU>ina la pdissance qui avoue son tort et qui se con- 
damne eUe-méme ; leur respect ne s'affoiblit qu'en- 
vers celle ou qui ne le connoit pas, ou qui le justi- 
fie : et dans leur esprit rien ne déshonore l'autorité 
que la foiblesse qui se laisse surprendre, et la mau- 
vaise gloire qui croiroit s* avilir en conveliant de sou 
erreur et de sa surprise. 

Sire , fermea l'oreille aux mauvais conseiU et aux 
insinuations dangereuses de l'adulation : mais com- 
me elles se couvrent du voile du bien public , et que 
tAt ou tard elles trouvent accès auprès du trène, sî 
l'inattention vous les a fait suivre , que l'intérêt seul 
de votre gloire, quand vous sevec détrompé , vous 
les fasse à l'instant désavouer. Il est encore plus glo- 
rieux d'avouer sa surprise que de n'avoir pas été sur- 
pris. Rien n'est plus bef u dans le souverain qui ne 
dépend de personne, qne de -nyiuloir toujours dé- 
pendre 4« la vérité. O^ craindi% de vous en impo- 
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ttr^' qaantd rimpoatare et r^dalatipu clémasquéici 
n*anra pliMi à attendre que yptre désayea et yotre co- 
lère. C'est Forgneil des rois tout seoL €(ax autorise 
et enhardit les adulations et les mauyais conseils : 
et s*il est yrai que ce sont d'ordinaire les adulateurs 
qui font les nianyais rois , il est encore plus yrai 
que ce sont les mauyais rois qui forment et multi* 
plient les adulateurs. 

C'est en cyitant ces écueils que la piété des grands 
deyiendra respectable, qu'ils lui rendront la gloire 
et la dignité que les dérisions du monde otL les foi- 
blesses de la fausse yertu lui ont presque ôtées, et 
qu'on n'entendra plus se perpétuer parmi les hom- 
mes ce blasphème si injuriei^x à la religion : Qne4ea 
princes pieux sont les moins propres à gouyerner , 
et que la piété peut en faire de grands saints , mais 
qu'elle n'en fera jamais de grands rois. 

Puissent ces discours licencieux , Sire , ne jamais « . 
blesser l'innocence de yos oreilles 1 Mais si 1 adula- 
tion ose les porter un jour jusqnes au pied de votre 
trône 9 qn'il en sorte des éclairs et des foudres pour 
confondre ces ennemis de la religion et de yotre vé- 
ritable gloire ! Écoutez ces adulations impies/commç 
des blasphèmes i^oatre la majesté des rois, comme 
deikontrages faits à yos.plns glorieux ancêtres, ^ux 
Charlemagne, aux saint Louis, à yotre auguste bi- 
saïeul* C'est par iine piété tendre et s^cere qu'ils 
deTÎnrent de grands rois. Leur zèle pour la religiqu 
les a encore plus iUustrés que lents yictoires. Les 
louanges que l'Église leur doiinei;a àf jçumàis dni^- 
roj^t autant que l'Église elle «même.. Leurs grandes 
lusUoiuif ou auroienJt été enseyelies dans la. irévolu- 
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tion des temp», on n'ensscnt en qn* un éclat tqI' 
gtire, si la piété ne les eât iinmortalisées. 

Soyez, Sire, comme eax, le défensenr de la gloire 
de Diea , et il ne permettra pas que la yâtre s* efface 
jamais de la mémoire des hommes. Justifiez, en tous 
proposant ces grands modèles , que la piété ne dés> 
honore point les rois ; que les passions toutes seules 
avilissent le tr6ne et dégradeat le souyerain ; qn*on 
n*est pas digne de régner quand on ne règne pas 
sur soi-même ; et que pour être dans les âges sui- 
yants aussi grand qn*eux aux yeux des hommes , il 
faut avoir été comme eux fidèle à Dieu, 

Grand Dieu ! pins le tr6ne est environné de piè- 
ges , plus les rois ont hesoiu que vous les environ- 
niez de votre protection et des secours de votre 
grande miséricorde. Mais plus une tendre jeunesse 
et une enfance délaissée à elle-même et à tous les 
périls de la royauté expose cet enfant auguste , plus 
il doit devenir 1* objet de vos soins et de votre ten- 
dresse paternelle. 

Armez de bonne heure l'innocence de son cœur 
contre les dérisions qui avilissent la piété, et contre 
les écueils dé la piété même : donnez-lui ces vertus 
qui sanctifient Thomme , et qui font en inême temps 
le grand roi : faites qu'il respecte ceux qui vous ser- 
vent, et qu'il serve lui-même le Dieu de ses pères 
avec cette majesté qui seule peut rendre les rois rës- 
. pectahles. 

Jetez les yeux sur lui du haut du ciel, grand Dieu ; 
et voyez ici â vos pieds cet enfant auguste et pré- 
cieux, la seule ressource de la monarchie, l'enfant 
de l'Europe,. le gage sacré de la paix des peuples et 
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wes uations. Les entrailles de ydtre miséricorde n'en 
sont-elles pas émaes ? regardez-le , grand Dien , ayec 
les yeux et la tendresse \/t tonte la nation. 

Écontez la. première Toix de son cœnr innocent, 
qni Yons dit ici , comme autrefois nn saint roi : Diea 
de mes pères , regardez-moi : laissez-yons toucher de 
pitié à la yue des périls que mon âge et mon rang 
me préparent, et qni Tont m^ntonrer de tontes parts 
aa sortir de l'enfance : respice in me, et miserere 
met ( I ). Soyez vons - même le défenseur de mon 
trône et de ma jeunesse. Conservez l*empire à Ten- 
fant de tant de rois, et qui ne connoit pas de titre 
plus' glorieux que d'être le premier nédeTOs.en^ 
fants : da imperiwm puero tuo. 

Mais que la conservation d'une couronne terres^ 
tre , grand Dieu , ne soit pas le seul de vos bienfaits. 
Sauvez le fils d'Adélaïde , desBlanclie , des Glotilde, 
et de tant de pieuses princesses qui me portent en- 
core devant vous dans leur sein comme l'enfant de 
leur amour et de leurs plus clieres espérances : et 
salvum, fac jilium. ancillœ tuw. Et puisque Vinuo* 
cence attire toujours sur elle vos regards les plus 
propices et les plus tendres, conservez-la moi, grand 
Dien , aussi long-temps que nfa couronne , afin qu'a- 
près avoir régné par vous heureusement sur la terve, 
je puisse régner avec vous éternellement dans le ciel. 
Ainsi soit- il. 

(i) Ps. 85,T. i6. 
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*UK LES OBSTACLES QUE LJl VÉB.IXÉ 
TROÛyE J>AIfS l£ COEUR DES G&iJKBS. 

. As ViTXft ir X jr r«ges tercaB , et prizicipes couTenenint 
VI miom I a^TcarsÙA DominuBi , et ad versus Christum ejus, 

Lxt roii de la terre se sont présentés » et les princes 
se sont assemblës'contre le ISelgnenr et contre son Chrût. 

Ps. a , V. a. 

Sire, 

Tqitt celtes puissances de la terrç semblent se 
réunir amjourd^Jxui pout condamner .Tésns-Chrîst à 
la mort ; et la mqrt de Jésus^Christ n^est qu'une con- 
damnation éclatante des passions des grands et des 
. paissants de la terre. 

. C'est^un pontife éteiinel qui s*offre lui-même pouc 
son peuple , comme la seule victime capable 4'ex- 
pier aes iniquités et d*appaiser la colère de Dieu.; 
c'est un ministre et un enypyé de son pBre , qui rend 
témoignage par son sang k la yérité de sa mission et 
de '^àh. ministère' ; e*ef t un roi qni entre en posses- 
sion par sa mort de Fempire de rnuyers : il réunit 
en sa personne tons les titres glorieux dont Toi^ei] 
des hommes se pare. 
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Cependant ce pontife est livré anjourd'liaft par la 
jalonaie des granda-prétres ; ce ministre et cet eor 
Tojé da ciel oppose en vain son innocence à V^mr 
bition et à la lâcheté d'nn ministre de César; ce roi, 
k qui tontes les nations ont été, 4o9nées comme son 
héritage, devient le jonet de Tindifférence et de la 
▼aine curiosité d'nn roi nsnrpatenr de la Judée. Il 
falloit que tout ce qui porte le nom de grand sur la 
terre 9 la jalousie des pontifes , la Ucheté de Pilate, 
et l'indifférence d'Hérode , en condamnàut ^^Ih^ 
Christ, fissent éclater sa grandeur el sa pujitiwmce : 
astiterunt reges terrœ , etc* 

De tontes les instructions qne n<ms offre aujour- 
d'hui le spectacle de la croix , il n'en est pas ici de 
plus conyensble ; et puisque nous ne storions en 
«xposer â yôtre piéle toutes les circonstance^, con- 
tentons-nous dtf Vous y montrer les ohstaoit^ qne la 
vérité trouve dans le cœur des grands 4is la terre ; 
c'est-à-dire Jésns-Christ condamné a I9 m<uft parles 
passions des grands , et les passions des grimids cop.* 
damnées par la mort de .1 ^us-Christ. 

PREMIERE Partir .. - 

SlEB, 

Li. vérité, toujours odieuse olxxjl grands , trouve 
encore aujourd'hui sur la terre les mêmes ennemis 
qui l'attachèrent autrefois avec Jésus-Ghrist sur la 
croix; la jalousie la persécute , un Uche intérêt la sar 
crifie , rindiCférenoe la méprise , e| la tourne même 
, a|L risée. 

.fliais de toutes les passionvqne 1%^ hommes oppo- 

H 
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sent à la yérité, la jarlouAie est la plas daii«>[erense , 
parceqn'elle est la plas incurable : c'est an vice qui 
mené â tout, parce<{u*on se le déguise tonjonrs à 
soi-même ; cVst Tennemi éternel dû mérite et de la 
▼ertn ; tout ce qne les hommes admirent Tenflamme 
et l'irrite : il ne pardonne qu'au yice et à Tobscu- 
rite ; et il imut être indigne des regards publics pour 
mériter ses égards et son indulgence; 

Si les prodiges de Jésus-Christ ayoient moins 
éclaté dans la Jadée , les princes des prêtres , moins 
éblouis de sa gloire , ne lui eussent pas disputé son 
innocence ; et leur zèle jaloux ueTauroit pas trouve 
digne de mort, s'il ne l'eàt été des louanges et des 
acclamations publiques : ^uicf facimus, quia hic 
Homo ntulta signa facit ( i ) ? 

Telle est l'impression de haine et de jalousie qae 
la grande renommée de Jésus-Christ fait sur le cœur 
des pontifes et des prêtres , des dépositaires de la 
loi et de la religion; Mais, hélas! faut-il que le 
sanctuaire lui-même devienne presque toujours 
l'asile d'une passion si méprisable ; que les dons 
éclatants de l'esprit de paix et de charité mettent 
' l'amertume et la division parmi ses ministres ; que 
la moisson si abondante , et qui manque d'ouvriers , 
excite des sentiments de jalousie parmi le petit 
nombre de ceax qui travaillent ; que les anges des- 
tinés an ministère ne puissent arracher les scandales 
du royaume de Jésus-Christ sans y en mettre sou* 
vent an nouveau ; que dés la naissance de l'évangile 
cette triste zizanie se soit glissée -parmi ses plus 

(l) JOAH. C. II. V. 47* 
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saints ouyriers , et qae l'Église soayent soit pres- 
que aussi affiig^ëe par le faux zèle qui la défend que 
par Tervenr même qui l'attaque? Pouryu que Jésus- 
Christ soit annoncé, la gloire n*en est-elle pas com- 
iDune à tous ceux qui Taiment? ne partageons-nous 
pas ses triomplies dès que nous ne combattons que 
pour lui ? et tous les succès qui agrandissent son 
royaume ne deyiennent-ils pas les nôtres ? C'est lui 
seul qui donne l'accroissement , et nos foibles tra- 
Taux ne sont plus comptés pour rien dès que nous 
les comptons nous-mêmes pour quelque cliose. 

Tous les traits les plus odieux semblent se réunir 
dans nncœur on domine cette passion injuste. Ce- 
pendant c'est le vice et comme la contagion uni- 
verselle des cours , et sourent la première source de 
la décadence des empires : il n'est point de bassesse 
que cette passion ou ne consacre on ne justifie; 
elLe éteint même les sentiments les plus nobles d« 
réducation et de la naissance ; et dès que ce poison 
a gagne ^0 eœur , on trouye des âmes de boue où 
la nature ayoit d'abord placé des âmes grandes et 
bien nées. •* 

La mauvaise foi n'est plus comptée pour rien: 
ces grands-prêtres cher'cbent eux-mêmes de faux té- 
moignages contre Jésus'Ghrist ; eux qui dévoient 
proscrire ces hommes infâmes qui font un trafic 
hontOTx de la vérité et de l'innocence des autres 
hommes, ils se les associent, et favorisent le crime 
qui favorise leur passion. 

C'est ainsi que ce vice ne rougit point de se faire 
des appuis bonteux et méprisables. Les bommes les 
plus décriés et les plus perdus , on Im adopte dès 
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^'iliVenlent bien adopter et servir ramertome se- 
crète qui noii< dévore ; ils boos deriennent chers d«a 
qa*ils penyemt devenir les vils instrnments de notre 
passion ; et ce qai devoit les rendre encore plnslii- 
denx à nos ytrax efface en nn instant tontes lenra 
tantes» Le mofnde ne manqne jamais de ces hom- 
mes vcndos à riniq«ité, dont Tnniqne emploi est 
de noircir anprèp des grands cenx qni ont le mal- 
heur de leur déplaire, on qtd plaisent tropponx 
éttt de lenr gont ; et ces hommes cocrompns , et 
qn*on devroit hannir delà société ,ne manquent ja- 
mais de trouver des grands qui les écoutent et qui 
les protègent. On érige en mérite le zèle qu'ils éta- 
lent pour nos intérêts , et on leurfiiit Une vertu dl'un 
ministère infâme dont onrongit tout bâ&soi-mémte : 
»■ Doëg riduméen devient cher à Saiil dès qu^il devient 
le ministre de sa jalousie et de sa haine eontrê 
David. 

Biais de qQoi n'est pas êapahle nn e<0nr*qne la. 
jalousie noircit et envenime! Non senlemeql: en 
applaudit JL Timpos^nre, mais on>ne craint imia de 
s* edr rendre coupable soi-m(ème. Ces pontifes y 'té^ 
moins de^ prodiges et de la sainteté "de Jésus- 
Christ , ne pouvant ignorer qu'il est filf de David, 
et descendu des rois de Âida , ayant ouï de «a pro* 
pre bouche qu'il falloit 3'eudre k Dieu ce qui est à 
Dieu, et à César ce qni est à César , le lont pomrtant 
passe* pqxirfm séditieékx, tin emen^i dé Césav, et 
^ui veut en usurper la souveraine puissance ; un 
impie ^ui vent renverser la loi et le temple de ses 
pères; edfin pour un homme de néant, né dans la 
h^nh et dans la plus vile popubioe. 
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Cette passion amere est comme ane frénésie qui 
•hange tons les objets à nos yeux ; rien ne noos pa« 
roîtplos sons sa forme naturelle. David a beau rem- 
porter des TÎctoires snr les Philistins et assurer la 
couronne à son maître ; auxyeux de Saiil ce n*est plus 
qu'un ambitieux qui yent monter lui-même snr le 
trône. En Tain Jérémie justifie la yérité de ses pré- 
dictions par les éTenements et par la sainteté de sa 
TÎe; les prêtres., jaloux de sa réputation, publient 
que c*est un imposteur et un traître qui annonce 
les malheurs et la mine entiers de Jérusalem, 
plus pour découragerses citoyen» et faroriser Ten- 
nemi , que pour préyenir hi destruction entière de 
sa patrie. , 

Tout s*empoi«onne entre les mains de cette fu- 
neste passion : la piété la plus ayérée n'est plus 
qu'une hypooriAie mieux cond|iite ; la yaieur la ploa 
éclatante , une pure ostentation , ou un bonheur qui 
tient lieu de mérite ; la réputation la mieux établie, 
nno erreur publique où il entre plus de préyentign 
que de yénté ; les talents les plus utiles à Tétat, une 
ambition démesurée qui ne^cache qu'un grand fonds 
de médioGiité et d'insuffisance ; le zèle podr la ]>a<- 
trie, un art de se faire yaloir et de screndre ftéces- 
saire ; les snccès même les plus glorieux^ un aâsem- 
blage de circonstances heureuses qu'on doit à la 
bizarrerie du hasard plus qu^àla ugesèe des me- 
sures ; la naissance la plus illustre, un^rand nom 
snr lequel on est enté, et qu'on ne tient pas de ses 
ansétres. 

Enfin la langue du jaloux flétvit tont ee qu'elle 
touche , et ce langage si honteux çst pourtant Je 
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langage comman de» cours : c'est lai qui lie les so- 
ciétés et les commerces : chacun se cache la plaie 
secrète de son cœnr , et chacnn se la commnniqne^ 
on a honte da nom du yice , et Von se fait honnenr 
du yice même. 

Enfin il emprunte même les apparences du zcle 
et de Tamonr da bien publie ; les intérêts de la na-> 
tion et la conservation du temple et de la loi pa- 
roissent consacrer la jalousie des pontifes contre 
Jésus-Christ. 

Le zèle du bien public devient tons les jours 
comme la décoration et l'apologie de ce vice. Il sem- 
ble qu'on ne craint que pour l'état, et on n'envie 
que les places de ceux qui gouvernent : on blâma 
les choix du maître comme tombant sur de» Sujets 
incapables ; mais ce n'est pas l'intérêt public qui 
nous pique , c'est la jalousie et le chagrin, de n'avoir 
pas été nous-mêmes choisis : les places où nous as- 
pirions ne sont jamais, selon nous , données au mé- 
rite ; la faveur du maître et le bien de l'état ne nous 
paroissent jamais aller ensemble ; on se donne pour 
amateur de la patrie , et on n'en aime que les hon- 
neurs et les prééminences. Aman trohve la puis- 
sance et la religion des Juifs dangereuses k l'empire ; 
mais ce n'est pas Tétat qu'il a dessein de sauver, c'est 
Bfardochée qu*il vent perdre. Les courtisans de Da- 
rius accusent Daniel d'avoir .violé la loi des Perses ; 
mais ce n'est pas de la majesté de la loi dont ils sont 
jaloux, c'est la gloire et la faveur de Daniel qu'ils 
haïssent. 

Tout est plein dans les cours de ces zèles de ja- 
lousie : on étale le titre de bon citoyen , et çn cache 
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dessoas celai de jaloux ; on a sans cesse Tétat dans 
la bonche et la jalousie dans le cœur ; on paroit 
contiisté quand les érènements sont malheureux 
et ne répondent pas aux vues et aux mesures de 
ceux qui sont en place , et Ton s'applaudit plus du 
blâme qui en retombe sur eux , qu*on n*est toucbé 
des maux qui en peuvent revenir à la patrie. 

Et voilà un des plus tristes effets de cette passion 
infortunée. Ces pontifes demandent que le sang du 
juste soit sur eux et sur leurs çnfants : la désolation 
du temple et de la cité sainte, la cessation des sa- 
crifices, la dispersion de Juda , la perte de tout ntf 
leur paroit rien , pourvu que l'innocent périsse. 

Et combien de fois a-t-on vu des bommes publics 
sacrifier l'état k leurs jalousies particulières ; faire 
échouer des entreprises glorieuses à la patrie , de 
peur que la gloire n'en rejaillît sur leurs rivaux 5 
ménager des érènements capables de renverser l'em- 
pire, pour ensevelir leurs concurrents sous ses 
ruines , et risquer de tout perdre pour faire périr un 
seul homme ! Les histoires des cours et des empires 
sont remplies de ces traits honteux , et chaque siècle 
presque en a vu de tristes exemples. Mais le véri- 
table zèle du bien public ne cherche qu'à se rendre 
utile ; et à l'homme vertueux et qui aime l'état, les 
•ervices tiennent lien de récompense. 

Première passion dans les pontifes, qui livre au- 
jourd'hui Jésus-Christ ; la jalousie : mais , en se- 
cond lien, c'est un lâche intérêt dans Pilate qui lé 
condamne. 
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SECONDE PA.RTIE. 



Oui, mes frères , la passion , le diea des grands ^ 
ç*e8t la fortnue. Ils yenlent plaire à César, et c'est 
le seol deyoir qui les occnpe ; tont ce qni farorise 
lenr élévation s'accorde toujours ayee leur con- 
science ; la probité, qui nuiroit à lenr fortune, et 
qui lenr feroit perdre la faveur du maître, n'est 
plus pour eux que la yertu des sots. Mais dès-la 
qu'on craint plus la disgrâce de César que le re- 
proche de sa conscience, si Ton n'a pas encore sa- 
crifié llionnenr et la probité , ce n'est pas le cœur 
et la volonté, c'est l'occasion qui a manqué aux 
plus grands crimes. 

En effet,, il ^roit d'abord dans le caractère de 
Pilate des restes de droiture 6t de probité ; sa con- 
science s'élève en faveur de l'innocent ; il semble 
Im-méme plaider sa cause ; il n'ose le délivrer, et 
il souhaite pourtant qu'on le délivre : premier degré 
de l'ambition, la lâcheté. On aime le devoir et l'é- 
qnité lorsqu'il est utile on glorieux de se déclarer 
pour elle , qu'on peut compter sur les suffrages pu- 
blics, que notre fermeté va nous donner en spectacle 
an monde , et que nous devenons plus grands aux 
yeux des hommes par la défense héroïque de la vé- 
rité , que nous ne l'aurions été par la dissimulation 
•t la souplesse ; nous cherchons la gloire et les ap- 
plandissements dans le devoir, et presque toujours 
c'est la vanité qui donne des défenseurs à la vérité. 

A la lâcheté succède la crainte. On menace Pilât • 
de l'indignation de César ; si hune dimittls, non 
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es amicus Cœsaris (i). A cette raison tons les droits 
les pins sacrés s*éyanonissent et ne sont pins comp- 
tés ponr rien. On n*est pas digne de scfntenir la jns- 
tice et la yérité qnand on pent aimer qnelqne chose 
pins qn'elle : nne démarche opposée à Thonnenr et 
à la conscience est hien pins à craindre ponr nné 
aœe noble qne la colère de César. Mais d'aillenrs , 
Sire , c*est servir la gloire du prince qne de ne pas 
servir à se& passions : il est bean d*oser 8*exp6Ser à 
son indignation plutôt qtfô de manqner à la fidéHté 
qn*on Ini a jnrée ; et si les princes comme tous 
penyent compter snr nn ami fidèle, il fant qn*ils le 
cherchent parmi eenx qni les ont assez aimés ponr 
avoir en le conrage d*oser quelquefois leur déplaire : 
plus ceux qni leur applaudissent sans cesse sont 
nombreux , plus l'homme vertnenx qui ne se joint 
point aux adulations publiques doit leur être res- 
pectable. Mais cet héroïsme de fidélité est rare dans 
les cours : à peine se tronva-t-il nn Daniel dans l'em- 
pire parmi tous les satrapes j qni ne connoissoient 
point d*autre loi que la volonté du prince. Telle est 
la destinée des souverains : la même puissance qui 
multiplie Jiutonr d'eux les adulateurs y rend aussi 
les amis plus rares. . 

Aussi la crainte de déplaire à César conduit Pilate 
an dernier degré de la lâchetés, qni abandonne et 
livre Jésus-Christ. Les cris d^ ce peuple furieux ne 
penyent être calmés que par le sang du juste : s'ex- 
poser à leur violence , ce seroit allumer le feu de la 
sédition.; il vaut encore mieux que l'innocent pé- 

(i) Joi,zr. c. 19, V. la. 
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risse que si toute la nation alloit se réyoiter contre 
César, et il faat acheter le bien poLlic par on 
crime. 

. Et Toilà toujours le grand prétexte de Tabus que 
ceux qui sont en plape font de Tautorité : il n'est 
point d'injustice que le bien public ne justifie; ii 
semble que le bonheur et la sûreté publique ne 
puissent subsister que par des crimes ; que Tordre 
et la tranquillité des empires ne soient jamais dus 
qu*à l'injustice et à l'iniquité, et qu'il faille renon- 
cer à la yertu pour se déyouer k la patrie. 

Non, Sire, je l'ai déjà dit ailleurs , et on ne sau- 
roit trop le redire , la loi de Dieu est toute la force 
et toute la sîireté des lois humaines ; tout ce qui at- 
tire la colère du ciel sur les états ne sauroit faire le 
bonheur des peuples ; l'ordre et l'utilité publique 
ne peuvent être le fruit du crime : on sert mal la 
patrie quand on la sert aux dépens des règles sain- 
tes ; c'est saper les fondements de l'édifice pour 
l'embellir et l'élever plus haut , c'est, en affoiblis- 
sant ses principaux appuis, y ajouter de vains or- 
nements qui hâtent sa ruine. Les empires ne peu- 
vent se soutenir que par l'équité des mêmes lois qui 
les ont formés ; et l'injustice a bien pu détrôner des 
souverains, mais elle n'a jamaiis affermi les trônes :' 
les ministres qui ont outré la puissance des rois 
.l'ont toujours affoiblie ; ils n'ont élevé leurs maî- 
tres que sur la mine de leurs états ; et leur zèle n'a 
été utile aux Césars qu'autant qu'il a respecté les lois 
de l'empire.^ 

C'est donc la jalousie dans les~princes des prêtres 
qui persécute aujourd'hui Jésus-Christ , un vil in- 
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térét dansPilate qui le livre, et enfui une indiffé- 
rence criminelle dans Hérode qui en fait an sujet 
de mépris et de risée. 

Hélas ! quelle autre destinée ponvoit se promettre 
la doctrine de l'évangile en se montrant à une cour 
superbe et yoluptueuse ? La doctrine sainte n'offre 
rien qui ne combatte l'orgueil et la volupté , et il 
n'y a de grand pour ceux qui habitent les palais des 
rois que le plaisir et la gloire. Si vous n'y paroissez 
pas sons ces étendards, ou l'on vous prend pour un 
censeur et un ennemi , on ils vous méprisent comme 
on bomme d'une antre espèce, et un nouveau venu 
qui vient porter an milieu d'eux un langage inoui 
et des nianieres étrangères. 

Nous-mêmes, dans ces cbaires chrétiennes qui 
seules leur parlent encore le langage de la vérité , 
nous-mêmes nous venons souvent ici affoiblir ce 
langage divin, respecter ce que nous devrions com^ 
battre, adoucir par des idées humaines la sévérité 
des règles saintes, autoriser presque leurs préjugés 
avant d'oser combattre leurs passions , et , sous pré-, 
texte de ne pas les révolter contre la vérité, la leur 
rendre presque méconnoissable. 

Hérode , instruit des merveilles qu'on pnblioit de 
Jésus-Christ, s'attend à lui voir opérer .des prodi- 
ges , et , dans cette attente , il le voit arriver à sa conr 
avec joie ; ce n'est pas la vérité qui l'intéresse , c'est 
une vaine curiosité qu'il veut satisfaire, et faire ser- 
vir Jésus-Christ de spectacle à son loisir et à son oisi- 
veté. Car c'est de tout temps que la plnpart des prin- 
ees et des grands ont 6iit de la religion un spectacle : 
les mystères les plus augustes et les plus terribles , 
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égayés ptr tour Jm aittait* d'aidé harmonie recber- 
eliée, ddrieimtmt poov eax eomme des réjovissan- 
ces profanes ^ni les amnsent ; ils ne cherchent qne 
le plaisir des sens^ jnsqne dans les devoirs d*nn 
enlte qni n*est étaMi qne ponr l«s comhaltre ; il fant 
que la religion ,' pomr lenr plaire , emprunte les joies 
et tout Tappareil dn siècle 9 et qn'nn speetacle di- 
gne des anges ait encore besoin de décoration ponr 
être nn spectacle digne d*enx. 

Hérode fait à Jésns-Christ des questions -vaines et 
frivoles , intcrrogalat ewn multis sermonibus ( i ) ; 
de ces questions oà Forgaeil et Titréligion ont pins 
de part qne Fanioor delà vérité 9 qn*on propose plu- 
tôt ponr se fisire urne gloire de ses doutes que par 
nn désir .sincère de les édaircir ; de ces questions 
qui n'aboutissent â rien qu'à nous afferaiir dans 
l'incrédulité , qui n'ont desérienxque l'aveuglement 
d'où elles prennent leur source; de ces questions 
où Ton discourt des vérités étemelles du salut eon- 
me de ces vérités doutenaea et peu intéressantes qne 
Dieu a livrées k l'oisiveté et à la dispute des hom- 
mes, où l'on traite ce qui doit décider du bonheur 
ou du malheur éternel comme un problême indif- 
férent dont les deux cètés ont leur vraisemblance , 
et où Ton peut opter ; de ces questions enfin qni 
sont plutôt des dérisions secrètes de la foi qne les 
recherches respectueuses d'nn véritable fidèle. 

Et voilà le seul usage que la plupart des grandi 
font de Jésus-Christ; des questions étemelles sur 
la religion , interrogabat eum multis sermonibus : 

(i) Lvc, c. a3» V. 9. 
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faisant de Jésn^Cnriat et de 8a doctrine nn snjé^ 
oiseux et friyole d*entretîen et de contestation , an 
lien d'en" faire l'objet de leur espérance et de leur 
culte ; s*înforniant de la vérité d*un avenir, et de cette 
autre jMitrîe qui nous attend après le trépas , avec 
moins d'intérêt qu'ils n'écouteroient les relations 
4' une terre inéonnue et peut-être fabuleuse , où nul 
mortel n'a pu encore aborder ; parlant des faits mira- 
culeux qui établissent la certitude et la divinité de la 
religion de leurs pères avec la même incertitude 
qu'ils parleroient d'un point peu important d'bis- 
toire qu'on n'a pas encore éclairci ; et par la ma- 
nière peu aériense dont ils veulent s'instruire d« 
la foi, montrant qu'ils l'ont tout-à-fait perdue. 

Aassi Jésus-Christ n'oppose qu'un silence pro^ 
fond à la vanité des questions d'Hérode. On ne mé- 
rite les réponses de la vérité que lorsque c'est le de- 
sir de la connoltre qui l'interroge ; et c'est dans le 
«œnr de ceux qui parlent et disputent plus sur la 
religion qu'elle est d'ordinaire plus effacée. Oui, 
mes frères , on a déjà trouvé la vérité quand on la 
chercbe de bonne foi : il ne faut pour la trouver , ni 
creuser dans les abîmes , ni s'élever au-dessus des 
airs ; il ne faut que l'écouter au-dedans de nons-mé- 
mea. Un cœur innocent et docile entend d'abord 
sa Toix : les doutes et les recherches que forme l'or- 
gueil, loin de la rapprocher de nous, ferment les yeux 
àsa lumière ; elleaveuglelessagesetles juges orgueil- 
leux de ses mystères, et ne se communique qu*à ceux 
qui font gloire d>n être les Hisciples. La soumissioi. 
tat la source des lumières; plus on veut raisonner . 

MASSlLLOir. 1 5 
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pinson l'égaré ; plus on donte, pins Dieu permet qne 
les doutes aogmentent : la raison , une fois sortie de 
la règle, ne tronye plus rien qui l'arrête ; plus elle 
ayance, plus elle se creuse de précipices. Aussi l'hé- 
résie, d'abord timide dans sa naissance , va toujours 
croissant, et ne garde plus de mesures dans ses pro- 
grès : elle n'en yonloit d'abord, parmi nous , qu'aux 
abus prétendus du culte , elle a depuis attaqué la 
culte lui-même : elle se plaignoit que nous dégra- 
dions Jésus-Christ de sa qualité de médiateur ; elle 
a enfanté des disciples qui l'ont dégradé de sa diyi- 
nité et de sa naissance éternelle : elle youloit réfor- 
mer la religion ; elle a fini par les appronyer toutes , 
ou, pour mieux dire, par n'en plus avoir et n'en 
plus connoitre aucune : elle prétendoit s'en tenir à 
la lettre aux liyres saints ; et cette lettre a été pour 
elle une lettre de mort, et ses faux prophètes y ont 
puisé un fanatisme et des yisions sur Vayenir que 
' révènement a démenties, et dont elle a rougi elle- 
même. Non, mes frères, la foi est le seul point 
qui peut fixer l'esprit humain : si yous passez an-de 
là, yous n ayez plus de route assurée, yous entrez 
dans une terre ténébreuse et oouyerte des ombres 
de la mort , yous n'y yoyez plus que des fantômes , 
les tristes enfants des ténèbres ; et comme la raison 
n*a plus de frein , l'erreur aussi n'a plus de bornes. 

En effet , les questions d'Hérode le conduisent à 
faire de Jésus-Christ un sujet de risée, sprevit autem 
illum Herodes (x) ; et toute sa cour suit son exem- 
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p^e, cum exercitu suo, La vertu la pins pore , dés 
qu'elle déplaît au souverain, est bientôt digne de , 
Toubli et du mépris même du courtisan : c'est le 
gont du prince qui décide presque toujours pour 
eux de la vérité et du mérite ; leur religion est tou- 
te, pour ainsi dire , sur le visage du maître ; c'est là 
leur loi et leur évangile ; et ils n'ont rien de plus , 
fixe dans (eur culte que les caprices et les passions 
de l'idole qu'ils adorent. 

Aussi l'attention, Sire , la plus essentielle que les 
ïois doivent à la place on Dieu les a fait asseoir , c'est 
de rendre la religion respectable , en ne se permet- 
tant jamais la plus l'égere dérision qui puisse en blés- - 
ser là majesté. Les plus jeunes années de votre au- 
guste bisaïeul ne le virent jamais s'écarter de cette 
règle ; ce fut pour lui la règle de tous les temps et 
de tous les lieux : son respect pour la religion de ses 
pères imposa toujours devant lui un silence étemel 
à l'impiété ; son langage fut toujours le langage du 
premier rojl cb rétien, c'est-à-dire le langage respec 
table de la foi : l'irréligion étoit le seul crime auquel 
il ne pardonnoit point ; tout étoit sérieux pour lui 
sur cet article : nulle joie , nul plaisir n'autorisa ja- 
mais devant lui la moindre dérision qui put intéres- 
ser le culte de ses ancêtres ; religieux jusqu'au mi- 
lieu des réjouissances d'une cour jeune et florissante , 
la foi ne souffrit jamais des plaisirs et des dissipatioi^ 
inévitables à la jeunesse des rois. Sur ce point , Sire , 
tout devient capital dans la boucbe d'un souverain ; 
une simple légèreté va autoriser la licence de l'im- 
piété , ou faire de nouveaux impies : on croit plaire 
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en encliérisMBt,'^ les railleries du maître derien- 
nent bientôt des blasphêihes dans la bouche du 
eoaitisan. 

Telles sout les passions qae les grands Opposent 
à la yérité, et qui condamnent Jésus-Cbrist à la 
mort. Que ne p|us-je acheyer , et tous montrer les 
passions des grands condamnées par la mort de 
Jésus-Cbrist ! 

Hélas ! en est-il une seule que sa croix ne confon- 
de? Il ne meurt que pour rendre témoignage à la 
rérité ; il en est le premier martyr ; et les grands crai- 
gnent la yérité , et il est rare qu*eUe «|it accès auprès 
de leur trône. Il n*est roi que pour être la victime de 
son peuple ; et les peuples sont d'ordinaire la yictime 
de Tambition des princes et des rois. Les marques de 
son autorité, son sceptre, sa couronne, sont les instm- 
ments de ses souffrances ; et {'unique usage que les 
grands font de leur autorité , c'est de la faive servir à 
leurs plaisirs injustes. Au milieu de ses peines et de ses 
douleurs il n'est occupé que de nos intérêts ; et les 
grands, au milieu de leurs plaisirs, ne daignent pas m^ 
me s'occuper des peines et des souffrances de leurs frè- 
res. Il souffre à notre place ;, et les grands croient que 
tout doit souffrir pour eux. Il vient de tous les peuples 
ne faire qu'un peuple , réconcilier toutes les nations, 
' éteindre toutes les guerres ; et c'est la vanité des 
grands qui les allume et qui les éternise sur la terre. 
Que diriû-je ? il n'est roi que parcequ'il est Sauveur ; 
ses bienfaits forment tous ses titres , ses qualités glo- 
rieuses ne sont que les différents offices de son amour 
pour UQUS : toQt ce qu'il est. de plus STfand, il ne 
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Test que ponr les hommes ; il est tout à nos VM^ge» ; 
et les grands comptent le reste des hommes ponr 
rien , et ne croient être nés q^ne poar enx-mémes. 

Toilà , Sire , le grand modèle des rois. Du haut de 
sa croix il instruit les grands et les princes de la i 

terre : Regardez, leur dit-il, et faites selon ce mo- 
dèle : j'ai qnitté mon royanme, et je suis descendu j 
de ma gloire p our sauver m es suj ets ; tous n* êtes rois "i 
que pour eux , et leur bonheur doit êt^e Funâque * 
ohÀel de tous les soins attachés à yotre couronne. 
Oui , Sire , c'est un roi qui donne sa vie pour son 
enple , et il ne yous demande que votre anionr pour 
e vôtre : c'est un roi qui ne va conquérir ie mon dç que * 
po,i;ir l'acquérir à Dieu ; ne combattes qne pour lui ^. 
et vous serez toujours sur de la victoire : c*e8t nn 
roi qui fait de la croix son trône et le lien de set 
douleurs et de ses souffrances ; regardez le vôtre 
eomme nn lieu de soîkis et de travail , et non comme 
le siège de la volupté et de la mollesse : c'est un roi 
qui ne veut régner que sur les cœurs ; l'usage le pfaià 
glorieux de votre autorité, c'est celui qui vous 
assurera Tamour de vos peuples : c'est un roi qui 
vient apporter la paix, )a vérité, la justice, aux 
hommes, et qui ne ven^ que les rendre hearenx. 
Sire , régnez pour notre bonheur , et vous régnerez 
pour le vôtre. 

O mon Sauveur ! c'est aujourd'hui que vous coui> 
mencez à régner vous-même sur toutes les natipns ; 
vos derniers spupirs sont comme les prémices sacrées 
de votrç tegne , et c'est par la croix q%e vous ailes 
conquérir l'^niwrs. Grand Dieu ! que ce soit elle 
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qni afTermisse le règne de l'enfant précieax qae voue 
TOjet ici à vos pieds ; qne la religion en consacre 
les prémices et en couronne la durée : ce sont ses 
glorieux ancêtres qui Vont placée parmi nons sur le 
trône ; que ce soit elle qni y soutienne Tenfant au- 
guste qui ne peut tous offrir encore que son inno' 
cence, b foi de ses pères, les malheurs qui ont en- 
touré son berceau royal , et la tendresse la plus vive 
de ses sujets. 

Conserrez Tenfant de tant de saints et de tant de 
protecteurs de la foi sainte : ils exposèrent autrefois 
leur y ie et leur couronne pour aller recouvrer yotre 
kéritage ; conservez le sien à cet enfant précieux , 
afin qu*ii puisse un jour défendre et protéger TE- 
glise que le Père tous donne aujourd'hui comme 
l'héritage que tous ayez acquis par yotre sang : ils 
reyinrent chargés des dépouilles sacrées de la croix ; 
que ce dépôt saint dont ils enrichirent cette ville 
régnante , que ce gage précieux de la piété de ses 
pères, sollicite aujourd'hui sur-tout vos grâces en 
sa faveur. N'abandonnez pas l'héritier de tant de 
princes qui ont été les premiers défenseurs de votre 
nom et de yotre gloire. Les coups de votre colère 
l'ont épargné au milieu des débris de son auguste 
famille ; laissez-nous, grand Dieu, jouir de votre 
bienfait, que nous avons acheté si cher : que ce reste 
heureux de tant de tètes augustes que nous avonâ vu 
tomber à la fois répare nos pertes et essuie nos lar- 
mes : oomblez-le lui seul de toutes les grâces que 
TOUS aviez réservées dans vos .trésors éternels à tant 
4e princes qni dévoient régner à sa place , et aux- 
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quels la couroime étoit destinée : réanissez en loi 
tout ce qne vous deviez partager sur les antres ; et 
qne son règne rassemble tontes les bénédictions et 
tons les genres de bonbenr qne nons nous promet- 
tions séparément sons les règnes des princes qn*nne 
mort prématurée nous a enleyés , et auxquels tous 
n'aTes refusé sans doute sur la terre une couronne 
que la naissance leur destinoit , que pour leur en pré- 
parer dans le ciel une éternelle. Ainsi soit-il. 



SERMON 

pourlejourdeP4ques. 



<KE, 



•un LB TRIOMPHE DE lA RELIGION. 

ExatoLiAîi* principatiu et potestotes, traduiU 
confidenter palam triumphaus fllos in «emetipso. 

JiflVs-CHRisT ayant désarmé les principautés et 
es puissances , il les a menées hautement en triomphe a 
ta lace de tout le monde, après les avoir vaincues en sa 
propre personne. Col. c. a, v. i5. 

Le» vains triomphes des conquérante n'étoient 
qn un spectacle d'orgueil, de larmes, de désespoir, 
et de mort : c'étoit le triomphe Ingubre des patsûons 
humaines ; et ils ne laissoient après eux que les 
tristes marques de l'amhitioudcs vainqueur^^t dé 
la servitude des vaincus. 

Le triomphe d« Jé,u.-cliri.t e,t «njonrd-hui, 
pour le. nation, même qni deviennent « con- 
quête, un triomphe de p.ii, de liberté, et de gloire 

Il triomphe de ses ennemis , mais ponr les déU- 
yrer et le. .««.cier à «. pniMance. Il triomphe dn • 
pèche ; ma« , en effaçant et atUchant à la croix cet 
cent fatal de notre condamnation , il en fiiit couler 
•»» noM une source de sainteté et de grâce H 
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tjriompl^e 4e la mort , mais pour nons assurer Tim- 
mortalité. 

Telle est la gloire de la religion : elle n^ofTre d'a- 
bord qae les opprobres et les souffrances de la croix ; 
mais c'est on tsiompl^ glorieux , et le pins grand 
spectacleqne Tbomme puisse donnera la terrs. Rien v 
ijci-bas ii'est plus grand que la yertu : tous les au- 
tres geores de gloire, on les doit an Itasard ou à 
r^diUation, et à l'erreur publique ; celle-ci, on ne 
h^ doit qu'à Dieu et jà soi-même. On en fait une bonté 
aux princes et aux puissants; et cependant c'est par 
^lle simule qu*ils peurent être grands , puisque c'est 
p^vellcjipulequilspenTent triompber de leurs en- 
nemis , de leurs passions , et de la mort même. 

Exposons ces yéri tés si honorables à la foi , et con- 
sajcrons à la gloire de la religion Tiustruction de ce 
demiec jour, qui est ]e gr^iid jour des triomphes 
de J[ésuA-Cbrist. 

PREMIERE PARTIE. 

Sire, 

L X gloire des princes çt des. grands a trois écueils 
à çrai^dve sur la terre : la uvalignité dç TeiiTie, ou 
les inconstances de la fortune qui Tobscurcissent ; 
les passion» qui la déshonorent ; enfin ^ la mort 
njiême qui rensevelit , et qui change en censures les 
Vf i^es adqlatious qui TaToient exaltée. 

J^f^ religioii seule I.es met à couvert de ce» écueils • 
ifLeyitab.les , et où tonte la gloire humaine Ttent d'or- 
dii\ajrç, échouer : elle les éleye an-dessus des éyè* 
nements et de TeuTie; elle leur assujettit leurs pas- 
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•ions; enfin, elle leur assure, après leur mort , la 
gloire qae la malignité lenr ayoit penuétre refusée 
pendant lenr vie. C'est ce (jni fait aujourd'hui le 
triomphe de Jésns-Christ ; et c'est ce modèle glo- 
rieux que nous proposons aux grands delà terre. 

Tonte la gloire de sa sainteté et de ses prodiges 
n'avoit pn le sanyer des traits de l'enyie ; et son 
innocence avoit paru snccomher aux puissances des 
ténèbres qui Varoient opprimée. Mais sa résurrec- 
tion attache à son char de triomphe ces principau- 
tés et ces pnisiances même : sa gloire sort triom- 
phante du sein de ses opprobres : sa croix deyient 
le signal éclatant de sa victoire : la .Tndée seule Ta- 
Toit rejeté, et l'univers entier l'adore. 

Oni , mes frères , quelle que puisse être la gloire 
dss grands sur la terre, elle a toujours à craindre: 
premièrement, la malignité de l'envie qui cherche 
à l'obscurcir. Hélas ! c'est à la cour sur -tout on 
cette vérité n'a pas besoin de preuve. Quelle est la 
rie la plus brillante oà l'on ne trouve des taches? 
OÙ sont les victoires qui n'aient une de leurs faces 
peu glorieuse au vainqueur? Qnels sont les succès 
où les uns ne prêtent an hasard les mêmes événe- 
ments dont les antres font honneur aux talents et A 
la sagesse ? Quelles sont les actions héroïques qu'on 
ne dégrade en y cherchant des motifs lâches et 
rampants ? En un mot , où sont les héros dont la ma- 
lignité, et pent-être la vérité, ne fasse des hommes? 

Tant que vous n'aurez que cette gloire on le monde 
aspire, le monde vous la disputera : ajontta-y la 
gloire de la vertu : le mD;rd«Jajçraint et la fuit « 
mais le monde pourtant la respecte. 
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Non 9 Sire , un pnnce <|ni craint Dien et qui 
gouTeme sagement ses peuples n a pins rien â 
craindre des hommes, fia gloire tonte senle anroit 
pu faire des enTienx ; sa piété rendra sa gloire même 
respectable. Ses entreprises anroienttronyé des cen- 
seurs ; sa piété sera Tapologie de sa conduite. Ses 
prospérités auroient excité la jalousie ou la défiance 
de ses yoisins ; il en deviendra par sa piété Tasile 
et l'arbitre. Ses démarches ne seront jamais su»» 
pectes , parceqn* elles seront toujours annoncées 
par la justice. Ou ne sera pas en garde contre son 
ambition ^ parceque son ambition sera toujours 
réglée par ses droits. Il n'attirera point sur se» 
états le fléau de la guerre , parcequ'il regardera 
comme un crime de la porter sans raison dans 
les états étrangers. Il réconciliera les peuples et les 
rois 9 loin de les diyiser pour les affoiblir et éle- 
Ter sa puissance sur leurs divisions et sur leiur 
foiblesse. Sa modération sera le plus sûr rempart do 
son empire : il n'aura pas besoin de garde qui veille 
à la porte de son palais ; les cœurs de ses sujets en- 
toureront son trône et brilleront autour , à la place 
des glaives qui le défendent. Son autorité lui ^era 
inutile pour se faire obéir ; les ordres les plus sû- 
rement accomplis sont ceux que l'amour exécute : 
et la soumission sera sans murmure , parceqn' elle 
sera sans contrainte. Tonte sa puissance Taurott 
rendu à peine maître de ses peuples ; par la vertu 
il deviendra l'arbitre même des souverains. Tel 
étoit, Sire , un de vos plus saints prédécesseurs , k 
qui l'Église rend les honneurs publics ^ et qu'elle 
regarde comme le protecteur de votre monarchie. 
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Les rois sts voisins , loin dVnyier sa pnissance , 
«voient xeconrs à sa sagesse : ils s*eh remettoient 
à Ini de lenrs différents et de lenrs intérêts. Sans 
être lenr yainqnenr, il étoitleitr jnge et'lenr ar- 
bitre; et la vertu tonte senle lui donnait sur tonte 
l'Europe un empire bien plus sàr et plus glorieux 
qne n*anroient pu lui donner ses victoires. La puis- 
sance ne nous fait que des sujets et de* esclaves : la 
vertu toute seule nous rend maîtres des Hommes. 

Mais si elle nous met an-dessus de Tenvle , c*est 
elle encore qui nous rend supérieurs aux évène» 
ments. Oui, Sire, les plus grandes prospérités ont 
toujours ici-bas des retours à craindre. Dieu, qui 
ne vent pas que iiotre cœur s'attache où notre tré- 
sor et notre bonbear ne se trouvent point , fait 
quelquefois du plus haut point de notre élévation 
le premier degré de notre décadence. La gloire des 
hommes, montée â son plus grand éclat , s^attire., 
pour ainsi dire, à elle-même des nuages. L'histoire des 
états et des empires n*est elle-même que lliistoire de 
la fragilité et de l'inconstance des choses humaines : 
lés bons et les mauvais succès semblent s'être partagé 
la durée des ans et des siècles ; et nous venons devoir 
le règne le plus long et le plus glorieux de la mo- 
narchie finir par. des revers et par des disgrâces. 

Mais , «ur les débris de cette gloire humaine , 
votre pieux et auguste bisaïeul sut s'en élever une 
plus solide et plus immortelle. Tout semlïla fondre 
^et s'éclipser autour de lui ; mais c'est alors que nous 
?e in mes à découvert lui-même : plus grand par la 
simplicité de sa foi et par la constance de sa piété 
que par l'éidat do tes conquêtes , »t9 prospérités 
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tKm« «Toient cadié m yéritable gloiîre; nôv^ A'a- 
▼ioAt va qt» ses MiûBès-, nom y$ni^ iHofs t&ottê , 
•M rcHps : il faUdit qae êef malheurs égalassent 
•es prospéritéa 9 <ia*il yit 'tomher anttfnr de loi' 
tons les prisées les appuis de sontr6u*, que rotn 
ne même fôt maoacjée ^eette rie si tkere à là nation, 
eC le seul gage de ces miséricordes que Dieu laisse 
enoère a son peuple ; il faHoit qu*it demeurAt tout ' 
seul aveosa virtn pour paroitre tout ce qu'il étoit : 
verf succès inoiûs lui avoient v^lu \é u^m de grand 9 

. ses sentiments héroïques -et chrétiens, dans Tadrer- 
«ité lui en ont assuré* pour "tons les âges 4 veUir le 

' tt^m «t te mérite. 

NoU) mes frères, tl n'est que la religion qui, ' 

'fv&Mt nous mettre au-d^^us des éTenements ; tous ' 

.les avtces motifs^noiis laissent toujours entre les 
mains de notfce foiblesse. La raison , la philuso» 
^h9e,promfettoitlii oènstance à soii sage, jaskis elle ' * 
ae la donnent pas ; la fermeté- de rorgncil n'étoit 

■ ^que la dijlraiere ressource du •découragement .; et 
Von chevchoit nnè.nône consolation eu'faiuiiit ^ 
«èsiblant deinépriser des maux qu*oi| p*ébMt pas 
«apaikle de yaincre.'La plaie qui blesse le cceur ne 
peut tïovrer son remède que d$ns le corax mpème ;' 
or la veligion toute seule porte son remède dans le 
MMur. Xes Taiua préecfrtes de la philo'sopbie noua 
prèchoient une insensîLHité ridicule , ifomme s*ila 
avoient pu éteindre les sentiments naturels sana. 
éteindre la nature elie-m^uç : la foi nous laisse 
«snsibles , mais elle nous tend soumis ; et cette 

.sensibilité Isit eUe- même tout le mérifte de no* 
tte soumission : u6tre aainte pbilosopliîç n*ait 
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pat insensible aux peines 9 mais elle est sapénenrt 
à la donledr. Cétoit 6ter 4kiix hommes la gloize 4e 
la fermeté dans les sonEfranees , que de leur en 6ter 
le sentiment 4 et la sagesse païenne ne vonloitles 
rendre inseneibles qne parceqa*elle ne pouToitles 
rendre soumis et patients ; elle apprencHt k Tor- 
gneil à eaèHer ^ et non à snrmonter ses «eïiaibilités 
et ses foîblèsses ; elle formoit des héros de théâtre , 
dont les ^grands eentiments n'étoient que peur les 
spectateurs , et aspiroit pins à la gloire de paroitre 
constant qn*à la verta m^e-de la constance. 

Mais la foi noos laisse Mont le^oiMite^e la lezme- 
té, et ne vent pas même en avoir l'honneur devant 
les hommes : elle sacrJEfie k Dieu senl les sentiments 
de la nature , et ne veut , pour témoin de son sacri' 
iloB) que celui senl qui peut en être le rémunéra- 
ienr; elle seule donne de la réalité à toutes les 
autres'I^rtus ^ parcequ^elle seule en bannit V orgueil 
qui les corrrompt ou qui n*en fait que -des fantômes. 

Ainsi 9 qu*on vante l*éléTation et la snpériorité 
de vos lunûeres , qu'une hante sagesse vous fassa 
regarder comme roraement et le prodige de votre 
siècle : si cette gloire n*ett qu'au dehors-; si la re- 
ligion 9 qui seule élevé le ocenr , a*en est pas la pre- 
flliere base ^ le premier échec de l'adversité ren- 
versera tout cet édifice de philosophie et de fausse 
•agesse ; tons ces appuis de chair s'écrouleront 
sous votre main , ila deviendront inutiles à votre 
«malheur : on cherchera vos grandes qualités dans 
votre découragement ; et votre gloire ne sera plus 
qu'un poids ajouté k votre affliction ^qai vous la 
Tcxidfa plus insupportable. Le inonde se vante de 
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faire des hemenx , mais la^religion tonte seule peot 
nous rendre graods aa miliea de nos aialheim 
mlmfs., 

SECONDE PARTIE. 

Paxkizr triomplie de Jésus-Christ : il tiîora- 
pbe de la malignité de l'enyie, et de tons les oppro^ 
bres qu'elle loi ayoit attirés de la part de ses enne- 
mis. Mais il triomphe encote dn péché; il emmené 
captif ce premier antenr de la captiyité de tons les 
hommes ; il nons rétablit dans tons les droits glo- 
fîenx dont nons étions déchus , et nons rend par 
h grâce la supériorité sur nos passions , que nous 
arions perdne ayec l'innocence. 

Second avantage de la religion : ella nons élevé 
an-dessns de nos passion^, et c*est le pins haut de- 
gré de gloire où Thomme puisse ici-bas atteindre. 
Ooi , mes frères , en vain le monde insulte tous lea 
j ours à la piété par des dérisions insensées ; en vain^ 
pour cacher la honte des passions , il fait presque! 
l'homme de bien une honte de la vertu ; en vain il 
la représente , aux grands sur-tout , comme une foi^ 
blesse et comme recueil de le«r gloire ; en vain il 
autorise leurs passions par les grands exemples qui 
les ont précédés , et par Thistoire des souverains 
qui ont allié la licence des mcsurs ave* un règne 
glorieux et l'éclat des victoires et des conquêtes : 
leurs vices, venus jusqu'à nous, et rappelés d'âge 
«n âge, formeront jusqu'à la fin le trait honteux 
qui effvce l'éclat de leurs grandes actions ^ ^ ^ol 
déshonore leur histoire. . 

Plus même iU sont élevés, plus le déréglei««iit 
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de« mœurs 1m dégrade; tt leur ignominie , dit 
Tstprit de 0ien , croit à proportion de leur gioi*' 
fv ( I ). Oatre qae leur rang , en lei plaçant avi-dea- 
SOS de nos têtes , expose lenrs yices comme lenr per- 
sonne aox yenx dn pnblic ; quelle honte , lorsque 
ceux qui aont écabUs ponr régler les passions de la 
midtitnde ^ denrimmeoit enx- mêmes les rUà jo«ets 
de lenrs passions propres , et que la force , l'auto- 
rité , la pudeur des lois se trouTe confiée à ccni^ qui 
ne connoissent de loi que le mépris public de toute 
bienséance et leur propre foiblesse ! Ils deyoient ré- 
gler les mcsurs publiques , et ils les corrompent ; 
ils étoient donnés- de Dieu pour être lea protecteurs 
de la yevtu , et ils deriennent les appuis et les. mo- 
delés dn vice. 

Tbute la gloite humaine ne sauroit jamais ef/aoer 
Vopprobre que leni^lA^Me le désordre des mœurs et 
J'emportemeitt des passions ; les yictoires les plut 
éclatantes ne courrentpas la boute de leprs vices : 
on loué les actions , et Ton méprise la personne ; 
e*est de tout temps qu*on a tu la réputation la plus 
brillante échouer contre les mœjus du héros ^ et ses 
lauriers flétris par b& foiblesses.; le monde , qui 
seipble méprise^ la yertu, n'estime et ne respecte 
pourtant qu*eUe; il élevé des monuments superbes 
aux grandes actions des conquérants ; il fait retenu 
tir la terre du •bruit de leurs louanges ; une poésie 
pompeuse les chante et les immortalise ; chaque 
▲cfaille a son HoiHere ; l'éloquence s'épuise pou 
leur donner dn Inatre : l'appareil des élàges est don* 

(i) I Max. c. t» T. 4^/ * 



POUR LE JOUR DE PÂQUES* 1^5 

né k Tnugeet à la yanité; l 'admiration secrète et les 
louanges réelles et sincères , on ne les donne qn*à la '^ 
rertaecàlavérité. 

Et en effet, le bonheur on la témérité ont pa faire 
des héros ; mais la vertu tonte seule peut former de 
grands hommes : il en conte bien moins de rempom 
ter des -victoires que de se vaincre soi-même ; il est 
bien phis aisé de conquérir des provinces et de 
domter des peuples que de domter une passion ; 
la morale même des païens en est conrenue. Du 
moins les combats on président la fermeté ,1a gran- 
deur du courage, la science militaire , sont de ces. 
actions rares que Ton peut compter aisément dans 
le cours d'une longue yie ; et quand il ne faut être 
grand que certains moments, lanatnre ramasse tontes 
t^ forces , et Torgneil , pour un peu de temps , peut 
suppléer à la vertu. Mais les combats' de la foi sont 
des combats de tous les jours : on a affaire à des en- 
nemis qui renaissent de leur propre défaite. Si vous 
TOUS lassez un instant , vous périssez : la victoiv* 
même a êen dangers , l'orgiAil ^ loin de vous aider , , 
devient le plus dangereux ennemi qn« vous aye;; 
à combattre :tout ce qni vous environne fournit des. 
armes contre vous ;votrecŒurlai-même vous dresse ' r 
des embûches ; il faut sans cesse recommencer' le 
combat. En un mot, on peut être quelquefois plus 
fort on pins heureux que ses ennemis ;* mais 'qu'il 
est grand d*itre toujours plus fort que soi-même I 

Telle est pourtant la gloire de la religion : la phi- 
losophie découvroit la honte des passions , mais ellf 
n*apprenoit pas à les vaincre ; et ses préceptes poni- 
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penx étoient plat6t Téloge de la reita ^ue le 
mede da yice. 

Jl étoit même nécessaire à la gloire^t aa trîomph» 
de la religion qne les pins grands génies et tonte la 
force de la raison humaine se fut épuisée pour ren» 
dre les hommes yertnenx. Si les Socrate et les Pla.- 
ton n*aToient pas été les docteurs du monde ayant 
Jésus-Christ, et n'eussent pas entrepris en yain de 
régler les moeurs et de corriger les hommes par la 
force seule de la raison, Thomme auroit pu fairo 
honneur de sa rertu à la supériorité de sa raison, 
ou à la beauté de la rertu même ; mais ces prédica* 
teurs de la sagesse ne firent point de sages , et il 
filloit que les Tains essais de la philosophie prépa- 
rassent de noureanx triomphes à la grâce. 

G*est elle enfin qui a montré à.la terre le yéritahle 
sage , que tout le faste et tout V appareil de la raison 
.humaine nous annonçoit depuis si long-temps. Elle 
n*a pas borné tonte sa gloire, comme la philoso- 
phie, à essayer d'en former à peine nn dans chaque 
siècle parmi les homme» ; «lie en a peuplé les yilles , 
les empires, les déserts ; et Tunirers entier a été pour 
elle un autre Lycée , où , au milieu des places pu- 
bliques (i) , elle a prêché la sagesse à tous les hom- 
mes. Ce n'est pas seulement parmi les peuples les 
pins polis qu'elle a choisi ae» sages; le Grec et le 
Barbare, le Komainet le Scythe^ ont été également 
appelés à sa diyine philosophie : ce n'est pas aux 
savants tout seuls qu'elle a réseryé la connoissance 
sublime de ses mystères; le simple a prophétise 



(i) Pacnr. c. 8, t. i, 3, 4. 
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fx^nune le «âge, et les ignorants eox-mémes sont 
deyenas ses docteurs et ses apôtres : il falloit que la 
yéritable sagesse put devenir la sagesse de tous les 
liommes. 

Que dlrai-je? sa doctrine étoit insensée en appa*» 
tence, et les philosophes soumirent leur laison. oxf 
gueilleusc à cette sainte folie ; elle n'annonçoit que 
des croix et des souffrances, et les Césars deyinrent 
ses disciples ; elle seule vint apprendre aux hommes 
que la chasteté , Thumilité , la tempérance , pou- 
Toient être assises sur le trône , et qn? le siège des 
passions et des plaisirs pouroit devenir le siège d9 
la vertu et de l'innocence : quelle gloire pour la re- 
ligion I 

. Mais, Sire, si la piété des grands est glorieuse à 
la religion, c*est la religion tonte seule qui fait la 
gloire véritable des grands. De tous leurs titres , le 
plus honorable c'est la vertu : un prince , maître de 
ses passions ; apprenant snclui-même à commander 
aux autres ; ne voulant goûter de l'iintorité que les 
soins et les peines que le devoir y attache ; plus ton» 
ché de ses fautes que des vaines louanges qui les lui 
déguisent en vertus ; regardant comme Vnnique pri- 
vilège de son rang l'exemple qu'il est obligé de don- 
ner aux peuples ; n'ayant point d'autre frein ni d'aur 
tre règle que ses désirs, et faisant pourtant à tons 
ses désirs un frein de la règle même ; voyant autour 
de lui tous les hommes prêts à servir à ses passions ^ 
et ne se croyant fait lui-même que pour servir k 
leurs besoins; pouvant abuser de tontf et se refu* 
sant même ce qu'il auroit en droit de se permettre : 
en un mot, «ntonré de tous !•« attraits du tice, e. 
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ae leur montiAiit jtmais que la rertm : un prince d« 
ee eanetere eit le plai grand spécial qae la foi 
pnisM donner à la terre; mne seole de tes journées 
compte plus d'actions iflorienaes qna la longue car- 
rière d'un conquérant : Tun a été le héros d*un jour, 
et Tautre Test de tonte la rie. 

TROISIEME PARTIE. 

C asT ainsi que Jésna^Chrlst triomplie aujourd'hui 
du péché : mais il triomphe encore de la mort; il 
nous ouTre les portes de l'immortalité, que le péch^ 
nous sToit fermées ; et le sein même de son tomhean 
enfante tous les hpmmeaà la yie étemelle. 

C'est le dernier trait qui achere le triomphe de la 
religion. L'impiété ne donnoit à l'homme que la 
même fin qu'à la hête; tout deroit mourir arec son 
corps : et cet être si noble, seul capable d'aimer et 
de comioitre , n'étoit pourtant qu'un Til assemblage 
de boue que le hasard avoit formé, et que le hasard 
seul alloit dissoudre pour toujours. 

La superstition païenne lui promettoit au-delà du 
tombeau une félicité oiseuse, ou les Tains fantômes 
des sens deyoient faire tout le bonheur d'un homra« 
qui ne peut être heureux que par la yériié. 

La religion nous ouvre des espérances plus no- 
bles et plus sublimes : elle rend à l'homme l'immor^ 
taiité que l'impiété de la philoèophie avoit touIu 
lui rarir, et substitue la possession étemelle du bien 
souTerain à ces champs fabuleux et à ces idées puét* 
riles de bonheur que la superstition ayoit imaginées, 
cette immortalité, qui e$t la plus douce 
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p^nc« dt 1a foi, n'est promise qu'à la foi même t 
•es promesses sont la récompense de ses inaximes '; 
ec pour ne mourir jamais, même derant les hom- 
mes, il faiit ayoir yécn selon Dien. 

Oni, mes frères, cette immortalité même de jre- 
nommée, qne la vanité promet ici-bas dans- le son^ 
venir des hommes , les grands ne peuvent la mériter 
qne par la vertu. 

La mort est presque toujours recueil et le terme 
fatal de leur gloire : les vaines louanges dont on les 
avoit abusés pendant leur vie descendent presque 
aussitôt avec eux dans l'oubli du tombeau; ils ne 
survivent pas long-temps k eux-mêmes, ou, s'il en 
reste quelque souvenir parmi les hommes , ils en 
•ont plus redevables à la malignité des censures qu'à 
la vanité des éloges : leurs louanges n'ont eu que la 
niême durée que leurs bienfaits ; ils ne sont pltis rien 
dès qu'ils ne peuvent plus rien ; leurs adulateurs 
mêmes deviennent leurs censeurs (car l'adulation 
dégénère toujours en ingratitude) ; de nouvelle» es- 
pérances forment un nouveau langage ; on élevé sur 
les débris de la gloire du mort la gloire du vivant ; 
on embellit de ses dépouilles et de ses vertus celui 
qui prend sa place. Les grands sont proprement le 
jouet des passions des hommes ; leur gloire n'a point 
de consistance assurée , et elle augmente ou diminue 
avec les intérêts de ceux qui les louent. 

Combien de princes, vantés pendant leur vie, 
n*ont pas même laissé leur nom à la postérité ! Et 
que sont le* histoires des états et des empires, qu'un 
petit reste de noms et d'actions échappé de c«tte 
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fbole iimombrahle qui, depoM la naiuaq^ des «ie* 
des, est demeurée dans Tocbli ! 

Qa^ils -viTent selon Dieu., «t leur nom ne périra 
jamais de la mémoire des hommes : les princes re- 
li^enx sont écrits en caractères inef&çables dans les 
a anal es de l'unirers. Les victoires et les contpiétes 
sont de tons les siècles at de tons les règnes , et elles 
s'effacent, pour ainsi «lire, les unes les antres dans 
nos histoires; mais les grandes actions de piété, 
' plus rares, y conservent toujours tout leur éclat. 
Un prince pieux se démêle toujours de la foule des 
antres princes dans la postérité ; sa tète et son nom 
s'élèvent au-dessus de tonte cette multitude, comme 
celle de Saui 8*élevoit au-dessus de toute la multi- 
tude des tribus ; sa gloire va même croissant «n s*é- 
loîgnant ; et plus les siècles se corrompent , plus il 
deviMit un grand spectacle par -sa vertu. 

Oui, Sire, on a presque oublié les noms de ces 
premiers conquérants qui jetèrent dans les Gaules 
les premiers fondements de votre monarchie; ils 
sont plus connus par les Jbbles et par les romans 
que par les histoires , et Ton dispute même s'il faut 
les mettre an nombre aà vos augustes prédécesseurs : 
ils sont demeufés comme ensevelis, dans les fonde- 
ments de l'empire qu4ls ont élevé; et leur valeur, 
qui a perpétué la conquête du royaume à leurs des- 
cendants , n'a pu y perpétuer leur mémoire. 
, Mais le premier prince qui a fait asseoir Avec hti 
la religion sur le trône des François a. immortalisé 
tons ses titres par celui de Chrétien. La Fxance a 
éonsçrvé ch/îreinent la mémoire du grand Clovis; la 
foi ert.devcntiP, pour ailîîii dire, la première et la 
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plos «are époque de l'histoire de la monarcli^e; et/* 
noas ue commençons à connoître vos ancétres^-qne, 
depuis qn*ils ont commencé enx-mèmcs à connoîtr«L 
Jésns-Christ. 

Les saints rois , dont les noms sont écrits dans noi % 
annales, seront toujours les titres les plus précieux 
de la monarchie, et les modèles illustres que clia- 
que siècle proposera à leurs successeurs. * 

C'est sur la yie. Sire, de ces pieux princes vos 
ancêtres qu'où a déjà fixé tos premiers regards : on 
TOUS anime tous les jours à la yertu par ces grands 
exemples. Souyenez-Tous des Qiarlemagne et dfi^ 
saint Louis, qui ajoutèrent à l'éclat de la couronne 
que TOUS portes l'éclat immortel de la justice et de 
lu piété; c'est ce que répètent tous les jours à yotre 
Blajesté de sages instructions. Ve. remonter pas» 
même si Inaut: -vous tovchez à des^exemples ~d'aa« 
tant plus intéressants qu'ils doivent vous être plus. 
chers ; et la piété coule de plu8.près dans vos veines 
avec le sang d'un père pieux etd'un angastehisaïeuU 

Tous êtes , Sire ^ le sei^ héritier d& leur tr6n« ; 
puissiez-Tous l'être da -leurs vertus 4 Puissent ces 
grands modèles revivre en vous par l'imitation plus 
encore que par le nom ! Pnissiez-vous devenir vous* 
même le modèle des rois vos successeurs I 

Déjà , si notre tendresse ne nous séduit pas ; si 
une enfance aultivée par tant de soins et par det> 
'oains si habiles, et où l'exccUenoe de la nûknee 
semble prévenir tous les jours c^W de ^éducation ,. 
ne nous fait pas de tios désirs de ^filles prédictiofis.^ 
• déjà s'ouvrent à nous de si doncet espéranêes ; d^ 
lions toyons briller de loin les premières 14e«^ de 
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tiotre prospérité fmnre; déjà la majesté deroa. 
cétrea, peinte anr yotre front, nous annonce tm 
prandes destinées. Pnissiez-Tons donc. Sire, et ca 
souhait les renferme tons, puissiez-rons être vm 
jon» aussi' grand que Tons nous êtes cher ! 

Grand Dieu ! si ce n*étoient là qne mes Yoeax et 
mes prières , les dernières sans donte qne mon mi- 
nistère , sttaché déaorfluiia par les jugements sécréta 
de Totre providence an soin d*nne de tos églises, 
me permettra de tous offrir dans ce lien auguste; si 
ce n'étoient là que mes Tœnx et mes prières ; eb I qui 
Mts-[e, pofpr espérer qu'elles pussent monter jus- 
qu'à TOtre trône? mai» ce sont les Tesnx de tant da 
saints rois qui ont gourerné la monarchie, et qui, 
mettant leurs couronnes devant i*antel éternel an^ 
pieds de l'agmeau, tous demandent pour cet eniant 
auguste la couronne de justice qa*ils ont eux-mèmea 
méritée. 

Ce sont les Tcenx du prince pieux sur-tont qui lui 
donna la naissance, et qui, prosterné dans le ciel^ 
comme nous Pespérons , devant la face de votre 
gloire , ne cesse de vons dcpuinder que cet unique 
héritijBr de sa couronne le devienne aussi deg grâces 
et des miséricordes dont vons Taviess prévenu lui-, 
même. 

Ce sont les vœux de tons ceux qui m' écoutent^ et 
qui, ou chargés du soin de aon enfance, ou attachée 
de plus près k m personne saerée , répandent ioileur 
cœur en votre présence , afin que cet enfant pré- 
eienz^^ qui est comme l'enfant de nos soupirs et de 
aoa larmet^ iHQm seulement ne. périsse pa»^ mais da» 
vienne kLi'Oiéme le saint dtf soa peuple.. 
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'Que dirai-je encore? ce sont, 4 mon Diea, le» 
TOenx qne tonte la nation Tons offre aajourd'hni par 
ma bonche ; cette natioh qne Tons ares psotégée dès 
le commencement, et qni, malgré ses ccimes, est 
encore la portion la pins florissante de rotre Église. 

Ponrrez-Tons, grand Dien, fermer à tant.de 
rœnx les entrailles de Totre miséricorde? Dien dea 
Tertns , tonrnez-yons donc yers nons : Deus 'virtu- 
tum, corwertere ( x ). Regardez dn hant du ciel, et 
▼oyes, non les dissolutions publiques et secrete$, 
mais les malheurs de ce premier roryaume chréti^i, 
de cette vigne si chérie que yotce main elle<«néme a 
plantée, et qui a été arrosée du sang de tant de mar- 
tyrs: respice de cœlo, et vide, et visita vineam 
istam quam plantavit dextera tua. Jetez sur elle 
▼os anciens regards de miséricorde ; et si nos crimes 
TOUS forcent encore de détourner de nous Totre face, 
que l'innocence du moins de cet auguste enfant que 
TOUS ayez établi sur nous tous rappelle et vous rende 
1^ TOtre peuple : Et super filium hominis, tjuem 
confirmasti tibi. 

Tous nons ares assez affligés , grand Diçn ; essuyez 
cnfln las larmes que tant de fléaux que tous ayez 
Tersés sur nous dans rotre colère noua font répan- 
dre : faites succéder des jours de joie et de miséri- 
corde i ces jours de deuil, de courroux et de y en- 
geance : qne tos faTcurs abondent on tos châtiments 
ar oient abondé, et que cer enfant si cher soit pour 
nons un don qtii répare toutes nos pertes. 

Faites-en, grand Dieu, un roi selon yotre cœur, 

(l) Ps. ^9, Tv |A,.|6, 

SIASSIU.OV. If 
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e'ctt-indire le père de son peuple, le proteistear de 
TOtre Église, le modèle des mœntt publiques, le' 
pacificateur plutôt que le yàinqueuf des nations , 
l'arbitre plus que la terreur de ses yoisins; et que 
l'Europe «ntiere en-vie plus notre bonheur , et soit 
plus touchée de ses vertus , quelle ne soit jalouse 
de ses Tictoires et de ses conquêtes. 

Exaucez des yœux si tendres et si justes, 6 mon 
Dieu ! et que ses faveurs temporelles soient pour nous 
un gage de celtes que tous nous préparez dans Téter- 
ûté. jàinti ioit-il. 
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SERMON 

SUR LES VICES ET LES VERTUS 

DES GRANDS. 

OsTXNDXTei omnia régna mandi, et gloriam èorum ; « 
et dixit ei : Haec omnia tibi dabo , si cadens adorareriâ 
me. 

L s démon montra à Jësus-Clirût tous les royaumes dû 
monde , et toute la pompe et la gloire qui les envirQu- 
nent; et il loi dit: Je vous donnerai toutes ces choses , 
si, en T0U5 prosternant devant moi, vous m^adorez. 

Matth. c. 4» t* 8, 9' 

Sire, 

Les prospérités liamaines ont tonjoars été nn des 
pièges les plus dangereux dont le démon s'est servi 
pour perdre les hommes: il sait que Tamonr de la 
gloire et de rélévation nous est si naturel, que rien 
ne nous conte pour y parvenir ; et que Tnsage en 
est si séduisant, que rien n'est plus rare que la piété 
enTironnée de grandeur et de puissance. 

Cependant, mes frères , c'est Dieu seul qui élevé 
les grands et les puissants ; qui vous place au-dessus 
des autres , afin que vous soyezles pères des peuples , 
les consolateurs des affligés , les asiles des foibles , 
les soutiens de l'Eglise , les protecteurs de la vertu , 
les modèles de tous lea fidèles. 

Souffrez donc, mes hetm\ qu'entrant dans Tes- 
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prit de notre Éyangile^ je Toas expete ici le« périlt 
•t l«t aTmttges de yotvr état ; et qa*cyuit qne d*eii- 
ti:er dana le détail dee deroiiï de la yie dirétienoe, 
dont je doia yooa entretenir durant cea j onrs de salut, 
je yona marqne , H*entvée pre8<{ae de cette caitiere, 
lei obatacle* et les facilitéa que yans offre , ponr les 
accomplir , Téléyation oh la proyidence yons a fait 
naîtref 

Il y a de grandes tentations attacliées à yotre état, 
je Tayoue ; m^s aussi il s y tronye de grandes res- 
sources : on y nait , ce semble , ayec plus de passions 
que le reste des hommes ; mais ansst on peut y pra- 
tiquer plus de yertns : les vices y ont plus de suite; 
mais aussi la piété y devient pins utile : eu un mot, 
on y est bien plus coupable qne le peuple quand on 
y oublie Dieu ; mais aus«i on y a bien plus de mérita 
quand on lui est fidèle. 

Mon dessein donc aujourd'hui e^t de tous repré- 
. senter les grands biens ou les grands maux qui ac- 
compagnent toujours vos vertus ou yos vices ; est de 
yous fisif e sentir ce qne peut pour le bien ou pour le 
mal l'élévation où tous êtes nés ; est enfin de yous 
rendre le désordre odieux en yons développant les 
suites inexplicables que vos passions traînent après 
elles , et la piété aimable par les utilités incompré> 
bensibles qui suivent toujours vos bons exemples. 
Ce ne seroit pas assez de vous marquer les périls de 
. votre état , il faut aussi- yons en découvrir les avan^ 
tages : la chaire chrétienne invectire d'ordinaire 
contre les grandeurs et la gloire du siècle; mai#. 
, »1 seroit inutile, de yous parler sans cesse de ycw 
■wnx> si l'on ne vous en présentoit en xn^me 
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te]B|wies Feme4es. C'est cet deux réritës que j«3n« 
propose de réanjr duns ce discours, en vous expo- 
sttbi quelles sont les s^tes infinies des vices des 
gmaâs et d^s paissants , et quelles «ont les ntilités 
lifcestiiiuibles de leurs Tertii4« Avç , H^ria. 

PRB.iSIIERE PARTIE. 

TJx joj^ement très sévère est réserré k eewx. q)Bi 
sont.Ûevéfl, dit Tesprit de Bien : on fera miséri- 
corde aux paoTtes et anx petits ; mais le Seigneur 
déploiera tonte la poissance de son bras pour cM- 
ûer les grands et les paissants : exijg^uo conceditur 
wdsêneordia ; patentes autempqtenter tormenta 
patientur{i), 

' Ce n'est pas ^ mes frères , qae le Seigneur rejett* 
Us grandA et lea puissants , epmme dit récriture j 
gpnisqu'il est puissant lui-même ; ou que le rang et 
Télévation soient auprès de lui des titres odieux qui 
<$|oigneUt ses graees , et fassent presque toutsei^ls 
notre onme. Il n'y a point en lui d^acception de 
personne ; il est le Seigneur des cèdres du Liban, 
oomme de l'bysope qui croît dans tes plus profon* 
des rallées ; il fait lerer son soleil sur les plus bautes 
fiHtiatagnes comme sur \ei^ lieux les plus bas et les 
plus obscurs $ il a formé les astres du ciel comme les 
^vers qui rampent sur la terre ; les grands sont mèm< 
les images plus uaturelles de sa grandeur et de sa 
gloire , les ministres de son autorité , les canaux de 
ses libéralitéa et de Sa magnificence ; et j« ne "riens 

(l) SAf. c. ô^r. 7. 

17. 



pas ici , met frères , selon le langage ordinaire , pFO<* 
noncer des anathèmeS contre les grandeurs humai- 
nes , et Yoos faire an crime de votre état , pnisque 
TOtre état Tient de Dieu, et qn^il ne s*agit pas tant 
d'en exagérer les périls qne de Yons montrer les 
moveiis' infinis de saint attachés à Télération où la 
providence Tons a fait naître. 

Mais je dis, mes frères, que Iss péchés des grands 
«t des puissants ont deux caractères d'énormité qui 
les rendent infiniment plus punissables devant Dieu 
que les péchés du commun des fidèles ; prcmièrer 
ment le scandale , secondement l'ingratitude. 

Le scandale. Il n'est point de crime , me^ frères , 
auquel révangile laisse moins d*espéiance de pardon 
qu'a celui d'être un sujet de chute à nos frères: « Mal* 
« heur à Thomme qui scandalise ^ dit Jésus-Christ ; 
« il lui seroit plus avantageux d'être précipité au 
« fond de la mer , que de devenir une occasion de 
« perte et de scandale au plus petit d'entre mes dis- 
« ciples (i) ». Premièrement , parceque vous perdes 
une ame qui devoit jouir éternellement de Dieu. Se- 
condement , parceque vous faites périr votre frère 
pour lequel Jésus-Cbrist étoit mort. Troisièmement, 
parceque vous devenez le ministre des desseins du 
démon pour la perte des âmes. Quatrièmement , par- 
ceque vous êtes cet homme de péché, cet antechrist 
dont parle l'apôtre; car Jésns-Ghrista sauvé l'homme, 
et vous le perdez ; Jésus-Christ a formé de véritables 
a doratenrs à son père , et vous les lui ôtez ; Jésus* 
Christ nous a acquis par son sang , et vous lui rav^s* 



(ï) MÀTTH. C. 18, T. 6, 7. 
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s«c sa conquête ; Jésns'Oirist est le médecin des âmes, 
et Tons en êtes le corrnptenr; il est lenr ^oie, et 
▼on» êtes lenr piège ; il est le pasteur qui yient cher^ 
citer les brebis qui périssent , et tous êtes le loap 
dévorant qui tuez et perdez les ouailles que son père 
lui aroit données. Cinquièmement en£in , parceqne 
tous les autres péchés meurent, pour ainsi dire, 
avec le pécheur ; mais les fruits de ses scandales se- 
ront immortels , ils surviyront à ses cendres , ils sub- 
sisteront après lui , et ses crimes ne descendront pas 
arec lui dans le tombeau de ses pères. 

Achan fut puni ayec tant de rigueur pour avoir 
pris seulement une règle d'or parmi des dépouilles 
que leSeigneur s'étéit consacrées ; mon Dieu I quelle 
sera donc la punition de celui qui rarità Jésus^hrist 
une ame qui étoit sa dépouille précieuse , rachetée, 
non ayec de l'or et de l'argent , mais de tout lesang di- 
vin de l'agneau sans tache ? Le veau d' or fut réduit en 
poussière pour avoir fait prévariquer Israël , grand 
Dieu! et tout l'éclat qui environne les grands et les 
puissants les mettroit-il à couvert de votre colère ^ 
dès qu'ils ne sont élevés que pour être à votre peuple 
tine occasion de chute et d'idolâtrie ? Le serpent d'ai- 
rain lui-même , ce monument sacré des miséricordes 
du Seigneur sur Juda , fut brisé pour avoir été une 
occasion de scandale aux tribus , mon Dieu I et Is 
pécheur, déjà si odieux par se» propres crimes , sera- 
t-il épargné , lorsqu'il devient un piège et une pieiget. 
d'achoppement à ses frères ? 

Or , mes frères , voilà le premier caractère qui ac- 
eompagne touiours vos péchés^ vous que le rang et 
U naissance éievent sur le coiinnau des Tideles : U/ 
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•omdale» Lep aaiei val^aircft et obicnxe* ne tîtoU 
qa»poiir elles seules ; coaiondaes dams la foule et 
oechées avsyeiix^es hommes par la bassesse de. leur 
destinée y Dieo seul est le témom secret de leurs 
Totes, et le spectateur isTisible de leurs chdtes ; st 
elles tombent, on si elles demearent fermes, c*est 
pcmr le Seigneur tout seul qm les Yoit et qui les juge : 
le monde, qui Ignore même leurs noms, n* est paa 
plus instruit de leurs exemples : leur TÎe n*a point 
de suite ; ils pstpVent faire des cbutes , mais ils tom- 
bent tout seuls-; et, s'ils ne «e saurentpas ,leur perte 
du moins se borne à eux, et me deyient pas celle do 
^urs frères. 

Mais les peiMnnes nées dans Téléyation devien> 
nent comme un spectacle public sur lequel tous les 
regards sont attachés: ee sont ces maisons bâties sur- 
la montagne, qui ne sauroient se cacher ^ et que.leur 
situation toute seule dccouTre ; ces flambeaux lui* 
cents qui traînent par>tout svec eux V éclat qui lea 
trahit et qui les montre. Cest le malheur de la gran- 
deur et des dignité»: tous. ne Tiyex plus pour tous 
seuls $ à TOtre perte ou à votre salut est attachée la 
perte ou le salut de tous ceux quiTOus enyironnent : 
Tos moBurs foraient les mœurs publiques , tos exem- 
ples sont les règles de là multitude, tos aetiov* ont 
le-méme éclat que yos titres ; il ne tous est plus per- 
mis de TOUS égarer à l'ins^u du public , et le scandale 
est toujours le triste piÎTilege quei^ nre rang ajout» 
k ^os fautes. 

JediA le scandale, premièrement d'imitation. Lee 
hommes imitent toujours le mal areo plaisir, mais 
^ir-t«ut lorsque de grands exemples le leur proptti 
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lent ; ils tronYênt alors ane sorte de vanité dans lenrs 

r 

égarements, parceqne c'est par*li qu'ils voàs ressent* 
blent : lepénple regarde comme nn bon air de màr^ 
clier sur vos traces ; la fille croit se taire honnenr en 
prenant tout le manvais de la oonr ; vos ma»Qrs for*> 
meut nn poison ^pd gagiie les peuples et les provin*' 
C9» , qui infecte tons les états , qui change les niœars 
pnbliqaes , qni donne à la licence nnair de noblesse 
et de bon g6àt, et qui substitue à la simplicité de 
nos pères et k rinnocenee des mœurs ancieunes la 
noureanté de tos plaisirs , de votre 'Juxe , de tos 
profusions , et de tos zadéoenecs profanes. Ainsi 
c'est de T6na qnepassent, jusque dans le peuple, le» 
modes immodestes, la Tanxté des parures, les aai^-. 
fices qui ^bonorent un yisage où la pudeur toute 
seule derroit être peinte , la fureur des jeux, la faci- 
lité des mœurs , la licence des entretiens ^ la liberté 
des passions, et toute la corruption de nos siècles. 

Et d'où croye»*TOus, mes frères, que vienne cette 
Ueence effrénée qni legne parmi les peuples ? Ceux * 
qoi vivent loiit de vons , dans les proTinces 1m plus 
reculées , conservent encate du moins quelque reste 
de l'ancienne simplicité et de Utpremiere innocence: 
ils vivent dans une heureuse ignorance de la plupart 
des abus dont votre exemple â âût des lois. Mais 
plus les pays se rapprochent de vous , plus les mecnra 
changent , plus l'innocence s'alterç , plus les abus 
sont communs ; et le plus grand crime des peuples , 
e'est la science de vos m.œurs et de tos usages. Dès 
que les chefs des tribua furent entrés dans les tentes 
des filles de Madian , tout Jada prévariqua , et ile^tn 
trouva peu qui se conservassent pars de rAni(|iiité 
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commime. Grand Diea , qne le compte des liche* M 
des pnisssiits sera un jour terrible , pnisc^iie , outre 
leurs passions infinies, ils se trouyeront encore cou- 
pables devant Yons des désordres publics, de la 
déprayation des mœurs, de la corruption de leur 
'•ieole, et que les péchés des peuples deviendront 
leurs crimes propres I 

Secoudement , un scandale de complaisance. On 
cherche ik TOUS plaire en tous imitant ; tos inférieurs, 
Tos créatures, tos esclayes, se font de la ressem- 
blance de TOS mœurs une Toie pour arriTcr à TOtre 
bienTeillance; ils copient vosTices , parcequc tous 
les leur comptez comme des Tertns ; ils entrent dans 
tos gonts pour entrer dans TOtre confiance ; ils s*'é' 
tudient à l'enyi ou de tous suiTre ou de Tdus surpas- 
ser , parceque tous n'aimez en eux que ce qui tous. 
ressemble. Hélas .' mes frères , combien d'amea foi- 
blés , nées stcc des principes de Tcrtu, et qui , loin 
de TOUS , n'auroient trouTe en elles que des disposi- 
tions &Tor8bles au salut , ont trouvé , dans Tobliga- 
tion où leur fortune les mettoit de tous imiter, le 
piège de leur innocence 1 

Troisièmement, un scandale d'impunité. Vous 
ne sauriez plus reprendre, dans ceux qui dépendent 
de tous , les abus et les excès que tous tous per- 
mettez Tous-mèmes ; tous êtes obligés de leur souf- 
frir ce que tous ne Toulez pas tous interdire ; il faut 
fermer les yeux à des désordres que tous aultorisec 
par tos moeurs, et, de peur de tous condamner 
Tous-mémes , faire grâce à ceux qui tous ressemblent. 
Une femme mondaine, et tout occupée de plaire, 
répand sur tout son domestique un air de licencr 
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«t de momdanité : sa maison devient un écaeil 
d*où l'innocence ne sort jamais entière ; chacun 
inike an-dedans les passions qu'elle fait éclater an- 
dtoliprs ; etil/autqn*e]]e dissimule ces dérèglements, 
parceque ses mceurs ne laissent plus rien à faire à ses 
censures. Tous le savez , mes frères , et la dignité de 
la chaire chrétienne ne me défend pas de le dire ici, 
quel désordre dans ces maisons destinées et ouvertes 
à un jeu éternel , parmi ce penpie de domestiques 
que la vanité a multiplié à l'infini ! Que vos plaisirs 
coûtent cher à ces infortunés , qui , loin de yOB yeux, 
]L*ayant plus de frein qui les retienne, et cherchant 
à occuper une oisiveté on vos amusements les lais- 
aent«, sentent autoriser par vos exemples les inclina- 
tions déréglées qui leur viennent de la hassesse de 
leur éducation et d'un sang vil et méprisable ! Omon 
Dieu ! si celui qui néglige le soin des siens est devant 
TOUS pire qa*un infidèle , qnel est donc le crime de 
celui qui les scandalise , et qui leur fait trouver la 
mort et la condamnation où il» auroient du trouver 
des secours de salut et Tasile de leur innocence ! 

Quatrièmement , un scandale d'office et de néces- 
nté. Ck>mhien d'infortunés périssent pour servir à 
vos plaisirs et à vos passions injustes ! Les arts dan- 
gereux ne subsistent que pour vous , les théâtres ne 
sont élevés que pour foturnir à vos délassements cri- 
minels, les harmonies profanée ne retentissent de 
loutes parts, et ne corrompent tant de ccenrs que 
pour flatter la corruption du vâtre , les ouvrages fu- 
nestes à l'innocence ne passent à la dernière posté- 
rité qu'à la faveur de vos noms et de votre protec- 
tion. C'est vous seula, nés frères , qui donnez à la 
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••rre des poètes 1a«cif« ^ det mtears pemicievx ^ des 
éerilrftiiu pi^fâ&cs f c'est pour tous pUixe que cas 
oorroptenn dfs «uœnra publiées petiiectioiutemt 
leurs taléfnU ^ et «liercheiit , dans an snccès qui n*ti 
pour but qne la perte des *mes , leor élévation et 
lenr ibrttine ; c'est yons aenls qni les protéger , qui 
les ffécompenses , qui les prodoisec, qni lear ôtes 
même 9 en les^konoiant de yotre familinité , ce ca- 
ractère -de honte et d'infamie qne les Ima de VÉgUse 
et de-rÉtaC lenr avoient laissé , et qfii les flétrissoit 
aux yeox des hommes. 

Ainsi c'ast par TO«a qnc les peuples particâpent a 
ces désordres, qne ce poiaoti infecte les rilles et ley 
provinces^ q«e ces plaiaîrs publics deiriennent la 
sonree des misères et de la licence pnbliqne, qne 
tant de yibtimes infortunées renoncent à la padenr 
pour servir k yos plaisirs , et cherchant à soulager la 
médiocrité de leur fortune par V usage des talents 
que yos passions toutes seules ont rendus utiles, et 
rcoommandables, Tiennent sur des théâjtres crim^" 
nels chanter des passions pour flatter les vôtres , pé> 
ril^ pour vous plaire, perdre leur innocence en Is 
faisant perdre à.oeu qui les écoutent, devenir des 
écueils publics «t le scandale de la religion, porter 
Mme lemalhaor et la diasention dans yos familles, 
et ybua punir , femme du monde, de l'appui et do 
^di| que vous leur donnez par votre présence et 
p«r vos applaudissements, en devenant l'objet cri- 
minel de la passion et de la mauvaise conduite de 
vos enfants , et paitageant peut-être avec yous-même 
le cceur de votre mari, et ruinant sans ressource ses 
affaires et sa fortune. • 



w- ,. f 



ET LES TBatÙS DES ,G^ÀKDS. 2o5 

Ginqnièmemeiit, nu scandale de durée. Cestoea, 
me» frères, que là corruption 'de aos siecfeis soit 
preiqne le seul omrrage des gfrands et de« ptiissaoM; 
les siècles i yenir yons devront peÂt-étre encore nue 
partie de leur licence et de leurs désordres. Ces poé- 
sies profanes qui u-ont yu le jour- qn*à yotre occa* 
sion corrompront encore des cœurs dans les âges 
qui nous suivront ; ces auteurs dangereux que yons 
honorez de TOtre proteetion passeront entre le* 
mains de nos neyeux, et yos crimes se multiplie-, 
ront avec le yenin dangM^eux qn^ils jportent avec 
eux, et qui se communiquera^d'age en âge ;. Yos pas- 
sions même immortalisée^ dans les iiistoires , après 
avoir été un scandale pour votre siècle, le deviens 
dront encore aux siècles suivants ; la lecture de vos 
C|garemeuts conservés à la postérité se fera encore 
des imitateurs après votre mort ; on ira encore cher* 
cher des leçons de crime dans le ré«ât de vos aven> 
tares, et vos désordres ne mourront point avec vous. 
Les voluptés de Salomon fournissent encore des 
Uasphémes et des dérisions aux impies, et des mo- 
tifs de sécurité au lihertinage : Temportement de la 
femme de Putiphar 8*e8t conservé jusqu'à nous, et 
son rang a immortalisé sa foiblesse. Telle est la des- 
tinée des vices et des passions des grands et des 
paissants ; Us ne vivent pas potit leor siècle seul , 
ib vivent pour les siècles à venir,, et la durée de 
leur scandale n'a point d'autres bomeâ que celle de 
leur nom. 

Yoos le savez vous-mêmes , mes frères , enéore au- 
'jourd'hui ne lit-on pas tous les jours avec un nou- 
veau péril ces mémoires scandaleux faits dans le 

MusnLoir. iS 
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siècle de nos pères , qui ont oonserré jiisqii*i nous 
les désordres des coars précédentes , et immortalisa 
les passions des principales personnes qni les corn- 
posoient? Les dérèglements d*nn peuple obsenr et 
du reste des hommes qni Tiyoient alors sont de- 
meurés ensevelis dans Tonbli; lenrs passions ont 
fini avec enx; lenrs yices, obscnrs comme lenrs 
noms , ont échappé à Thistoire , et ils sont à notre 
égard comme s*ils n*aToient jamais été; et tont ce 
qni nons reste de ces âges passés , ce sont les égare- 
ments de ceux que leur rang et leur naissance dis- 
tingnoient dans leur siècle : ce sont lenrs passiens 
qui en inspirent tous les jours de nouvelles par la 
naïveté du style et par la licence des auteurs qui 
nom les ont conservées; et Tunique privilège de 
leur condition , e*est que les^ces des petits ont fini 
«vec leur vie, au lieu que ceux des grands et des 
ptussants renaissent, pour ainsi dire, de leurs cen- 
dres , passent d'âlge en âge, sont gravés dans les mo- 
numents publics, et ne s* effacent plus de la mémoire 
desliommes. Quels crimes, grand Dieu, qui sont le 
scandale de tous les siècles, l'écueil de toi|s les états, 
€t qui serviront jusqu*à la fin d'attrait au vice, de 
prétexte au pécheur, et de modèle au dérèglement , 
et à la licence ! 

Enfin un scandale de séduction. Tos exemples, 
en honorant le vice , rendent la vertu méprisable ; 
la vie chrétienne devient un ridicule dont on a 
honte devant vous ; l'extérieur de la piété est un 
manvBÎft sir dont on se cache en votre présence com- 
me d'un travers qui déshonore. Ck>mbien d'ames 
toochéos de Dieu n» résistent A sa grâce et à son es* 
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prit, que de peur de perdre anprè» de yoaa ce degré) 
de confiance qu'une longue société de plaisir leur a 
donné ! Combien drames, dégoûtées du monde, n'o- 
sent se déclarer et revenir à Dieu, pour ne pas s'ex- 
poser à YOs dérisions insensées , imitent encore tos 
mœurs et tos plaisirs, dont la grâce les a détrom- 
pées , et donnent à la complaisance et à des égards 
injustes pour votre rang miUe démarclues dont leur 
propre goût et leur nouvelle foi les éloigne ! 

Je ne parle pas, mes frères, des préjugés contre 
la vertu , que vous perpétuez dans le inonde ; de ces 
discours déplorables contre les gens de bien , que 
votre autorité confirme, qui de vous passent jus- 
qu'au peuple , et maintiennent dans tous les états 
ces vieilles préventions contre la piété, et ces dé- 
risions étemelles des justes, qui ôtent à la vertu 
toute sa dignité , et confirment les pécheurs dans le 
fice. 

Et de U, mes frères, que de justes séduits ! que 
de foibles entraînés ! que d'ames cliancelantes rete- 
nues dans le désordre ! que d'impies et de libertins 
rassurés \ quel obstacle devenez-vous au fruit Ûe no- 
tre ministère ! que de coeurs préparés n'opposent à 
la force de la vérité que nous annonçons que les 
longs engagements, qui les lient à vos mœurs' et a 
it08 plaisin, et ne trouvent que vous seuls en eux 
qui serrent comme de mur et de boucher à la grâce I 
Mon Dieu , quel fléau pour un siècle , c^uel malkeur 
pour les peuples, qu'un grand selon le iQonde^ qui 
ne vous craint pas , qui ne vous connoit pas , et qui 
toéprise vos lois et vos ordonnances étemelles I C'esi 
mn présent que vous faites aux bommet dans Tdtre 
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coleM, et U ptôs terrible' marque de TOtre indig^iu» 
tioa sar les villes et sor les royanmet. 

Oui, mes frères, Toilà ce que tous ^tes quand 
vons n'êtes pas k Diien. YolU le premier caractère 
de Tos fautes, le scandale: TOtre destinée décide 
d'ordinaire de celle des peuples ; les désordres des- 
petits sont toujours la suite de vos désordres; et les 
pécules de Jtfoob, dit le propbete, c*est4-dire du 
peuple et des tribus, ne Tiennent que de Samarie , 
le siège des grands et des puissants : Quod scelus 
Jacob? nonne Samaria (i)? 

Mais quand le scandale, insé^rable des pécbés 
des grauds et des puissants, n'y ajouteroit pas un 
noureau degré d'énormité qui leur est propre , l'in- 
gratitude, qui en fait le second caractère, suffiroît 
pour attirer sur eux cet abandon de Dieu qui ferme 
pour toujours ses entrailles ai la bonté et à la misé- 
ricorde. 

Je dis l'ingratitude , mes frères, car Dieu vous a 
préférés à tant de malheureux qui gémissent dans 
l'obscurité et dans l'indigence; il tous a élevés; il 
vons a fait uaitre au milieu de l'éclat et de l'abon- 
dance ; il TOUS a choisis sur tout le peuple pour tous 
combler de bienfaits ; il a rassemblé sur vous seuls 
les biens, les honneurs, les titres, les distinctions, et 
tous les STantages de la terre ; il semble que sa pro- 
TÎdence ne veille que pour vous seuls, tandis que 
tant d'infortunés mangent un pain de tribulation et 
d'amertume ; la terre ne semble produire que pour 
mous seuls * le soleil ne se lever et ne se coucher que 
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pour TOUS seuls ; 1« rtste dêê hommes même ne^pa- 
roissent né» que pour yoqs., et pour servir k votire 
gnndear et k yos usages ; il semble que le Seigneur 
B*est occupé que de tous seuls , tandis qn^il ooblie 
tant d*ames obscures dont les jours sont des jours 
de douleur et de misère , et pour lesquelles il semble 
qu*il n'y a point de Dieu sur la terre : et cependant 
TOUS tournez contre Dieu tout ee que vous ave* reçu 
de lui; TOtre abondance 'sert k yos passions ^ votre 
élévation facilite vos plaisirs , et ses bienfaits de*, 
viennent vos crimes. 

Oui , mes frères , tandis que mille malheureux sus, 
lesquels sa main s'appesantit avec tant de rigueur ; 
tandis qu'une populace obscure, pour qui la vie n\ - 
rien que de dur et de triste, l'invoque > le bénit ^ 
levé les mains vers lui dans la simplicité de son 
canr, le regarde comme son père , et. lui donne des. 
marques d'une piété simple et d'une religion sin-t 
cere, vous, mes frères, qu'il accable de bienfaits |. 
yfOUA , pour qui le monde tout entier semble fait ^ 
vous ne le connoissez pas , vous ne daignez pas le- 
ver les yeux vers lui, vous nç pensez pas seulement 
•'il y a un Dieu au-dessus de vojas qui se mêle de^ . 
choses de la terre , vous lui rendez pour action de 
grâces des outrages ; et la religion n'est que pour le 
peuple. 

Hélas I mes frères, voua trouvez si noir et si in- 
digne lorsque ceux dont l'élévation étoit votre ou- 
vrage TOUS oublient, vou# jnéoonnoissent, se dé- 
clarant contre vous , ,ct n'u#ent du crédit dont ilf , 
Tooa sont reder^l^s que ponr tous éloigner et pouf 
voua détruire ! Mais, m«t i^er^ , ^a ne font que TOoi 

x8. 
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rendre ce que vona faites tnran Dieu. Votre êléra- 
tion ii*est-«lle pas son ouTrage? N'est-ce pas sa main 
toute seule qui a séparé tos ancêtres de la fonle , et 
qui les a placés à la tète des peuples? N'est-ce pas la 
disposition seule de la Providence qui tous a fait 
naître d'un sang illustre , et qui tous a fait trou- 
Ter tout d'un coup en naissant , et sans qu'il tous 
en coûtât rien, ce qu'une TÎe entière de soins et 
de peines n'amroiî. pas pu même tous faire attendre? 
Qu'aTiex-Tons à ses yeux plus que tant d'infor- 
tunés qu'il laisse dans la misère? Ah} s'il n'aToit 
en égard qu'aux qualités naturelles de l'ame , à la 
droiture , à la pudeur, k l'innocence , à la modestie, 
combien d'ames obscures , nées aTec tontes ces Ter- 
tus , auroient dÂ tous être préférées , et occuper la 
place on tous êtes^ S'il n*sàt consulté que l'usage 
que TOUS deTÎez faire un jour de ses bienfaits , oom- 
bien de inalbeureux, dans la même situation où tous 
TOUS trouTcz, auroient été l'exemple des peuples , 
les protecteurs de la Tertu , et glorifié le Seigneur 
dans leur abondance , eux qui , dans leur indigence 
même , l'inToqnent et le bénissent , au lieu que tous 
le faites blasphémer, et que TOtre exemple doTient 
une séduction pour son peuple ! 

Et cependant il TOUS cboisit, et il les rejette; il 
les humilie, et il tous élevé; il est pour eux un 
maître dur et séTcre, et pour vous un père libéral 
•t magnifique. Que pouToit-il faire daTantage pour 
TOUS engager i le serrir et à lui être fidèles ? Qu'y 
a-t-il de plus puissant que les bienfaits pour bttirer 
Us cœurs, et pour s'assurer des hommages? Cest 
de TOUS seul. Seigneur, disoit DsTid au milieu ds 
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sa prospérité, que yie^l^Ui magnificence qui m^eiivi^ 
ronne, la gloire de mon nom, la puissance où je. 
suis éleré ; et il est juste, 6 mou Dieu, de tous glo- 
rifier dans Tos dons, de mesurer ce que je tous dois 
sur ce que tous aTcz fait pour moi , et de faire serrir 
mon éleTation et tout ce que je suis à TOtre gloire : 
Tua est. Domine, magniflcentia, et potentia, 
et gtoria,. . . Nunc igitur, Deus noster, confite", 
murtibi, et laudarmis nomen tuum {(iclytum (i). 

Et cependant , mes frères , plus il a fait pour t^ous, 
plus. TOUS vous éleTez contre lui. Ce sont les riches 
et les puissants qui TiTent sans autre Dieu dans ce 
monde que leurs plaisirs injustes; c'est tous seuls 
qui lui disputez les plus légers hommages, qui tous 
croyez dispensés de tout ce que sa loi a de pénible 
et de séTcre, qui ne croyez être nés que pour jouir 
de Tous-mémes , pour faire serrir ses bienfaits à tos 
passions , et qui laissez an simple peuple le soin de 
le servir , de lui rendre grâces , et d'observer avec 
religion les ordonnances de sa loi sainte. 

Ainsi souvent, mes frères, le peuple Ta dore', et 
vous Tontragez ; le peuple Tappaise , et vous l'irri- 
tez ; le peuple l'invoque , et vous l'oubliez ; le peupla 
le sert avec tin bon zèle , et vous méprisez ses servi- 
teurs ; le peuple levé sans cesse les maius vers lui , 
et vous doutez même s'il existe, vous qui seuls res- 
sentez les effets de sa libéralité et de sa puissance : 
ses châtiments lui forment des adorateurs, et ses bien- 
faits ne lui valent que des dérisions et des outrages. 
. Je dis se» bienCûts , mes frères : car il ne les a pas 

(i) I Paajo.. o, 09, T. 1 1 ^ i3. 
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même toiu bom«t k TOtre égard aux biens extérieurs, 
de la fortune ; il vons a fsit naitre encore avec des 
dispositions ^Ins favorables s la vertn qne le simple 
peuple f nn cœnr plos noble et plus éleré, des in- 
clinations plus henrenses 9 des sentiments pins di- 
gnes de la grandenr de la foi ; pins de Ininiere , pins 
d'élévation, pins de connoissance, plas d'instmc- 
tion, pins de goût pour les bonnes choses. Tons 
avez reçu de la nature ces inclinations fortunées qui 
se communiquent avec le sang , des passions plus 
douces , des mœurs plus cultivées , des bienséances 
plus voisines de la vertu ; cette politesse qui adoucit 
rhnmenr, cette dignité qui retient les saillies du. 
tempérament, cette humanité qni rend pins sen- 
sible aux impressions de la grâce. De -combien de 
bienfaits abasez-vons donc, nies frères, quand vons 
ne vivee pas selon IHeiy! Quel monstre d'ingrat!- 
tnde qu'un grand, qn'unliomme comblé d'honneur 
et de prospérité, et qni ne levé jamais les y eux an 
ciel pour adorer la main qui les lui dispense ! 

Et d*oùvCroye&>iMns aussi , mes frères , qne vien- 
nent les calamités publiques , les fléaux qui a£âigent 
les viUes et les provinces ? Ce n'est qne pour punir 
l'usage injuste qne vons faites de l' abondance, que 
Dieu frappe quelquefois de Mérilité les terres et les 
campagnes. Sa justice, indignée qne vons employies 
contre lui tes propres bienfaits , les soustrait à vos 
fiassions , répand son indignation sur la terre , per* 
met les guerres et les dissentions , renverse vos for» 
tunes , éteint vos familles , fût sécher la racine de 
votre postérité , /ai^ passer k des>main» étrangères 
vos titres et vos possessions ^ et vous rend les exem- 
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pies éclatants (Te rifi<3oiHtance des choses Imiuàmes, 
et les monuments antîeipétt^ de sa opleifè contre les 
cœnrs ingrats et insensibles anx soins paternels d« 
sa providence. 

Toile, mes frères, les denx caractères iusëpara- 
hles de tos péchés ; le scandale , et Tingratitude. - 
Toilà ce qne tous êtes quand Yoasn*étes pas fidèles 
à Dieu. Toilà à qnoi pent-étre vous n'ayez pas fait 
attention. Tons ne sanries être miidiocrement cou- 
pables dès qne tous Têtes. Les passions sont les mê- 
mes dans le penple et parmi les puissants ; mais it 
s*en faut bien que le crime ne sott égal , et souvent 
un seul de vos crimes entraîne plus de malheurs , 
et a devant Dieu des suites plus étendues et plus 
terribles, qu^inevie entière d'iniq.uité dans une ame 
obscure et vulgaire. Mais aussi, mes frères, vos ver- 
tus ont le oiême arantagc et la même destinée ; et * 
c'est ce qui me reste à vous dire dana la dernière 
partie de ce discourk. 

SECONDE PARTIE. 

Sx le scandale et l'ingratitude sont les suites in- 
séparables des vices et des passions des personnes 
élevées , leurs vertus aussi Ont deux caractères par- 
txcnliera qui les rendent infiniment plus agréables 
k Dieu que celles du commun des fidèles : premiè- 
rement , l'exemple ; secondement , ran^torité. Et 
voilà , mes frères , une vérité bien consfoUnte pour 
vous que la Providence a fait naître dans l'éléva- 
tion , et bien capable àt vous animer & servir Dieu 
et de vous rendre «la vertu aimable. Car ce seroit 
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VOUS tromper qae de TegKKiàev Tétat où tous êtes 
nés comme an obstacle an saint et anx devoirs qna 
la religion nous impose, J*aYone qne les écneils y 
sont pins dangereux qne dans nue destinée pins ob- 
scure , les tentations pins Tires et pins fréquentes ; 
et en tous marquant les crantages qne tous pouyes 
tronyer dans l'élératiom par rapport an salut, je 
ne pvéteuds pas en dissimuler les périls que Jésas~ 
Christ nous a marqués lui-même dans réyangile. 

Je veux seulement établir cette yérité , que tous 
pouTCs faire plna pour Dieu que le simple peuple ; 
qu'il reTÎent à la religion infiniment plus d'aTan- 
tiges de la piété d'une senle personne éleTée ,que de 
celle presque d*vn peuple entier de fidèles ; et que 
TOUS êtes d'autant plna eoujpables quand tous oubliez 
. Dieu, qu'il tireroit plus de gloire de rotre fidélité , 
e.t que tos Tettus ont des suites plus étendues pour 
Tudlité de Tl^lise et pour Védification des fidèles. 
La première , o*est l'exemple. Une ame d'entrf 
le peuple qui craint Dieu ne le glorifie que dans , 
son coBur ; c'est nn enfant de lumière qui marcbe 
pour ainsi dire dans les ténebves : elle lui rend des 
hommages; mais elle ne lui en attire point. Ren- 
fermée dans l'obscurité de sa fortune , elle ne vit 
que sons les yeux de Dieu-seul, <elle SQubaite que 
son nom soit glorifié , et lui rend par ses désirs 
la gloire qu^ell*rtie peut lui rendre par ses exem- 
ples. Ses vertus sont utiles à soai salut; mais elles 
sonti^omme perdues pour le salut de ses frères : elle 
est ici-bas comme ce trésor caché dans la terre, que 
le champ de Jésus-Christ porte à son insçu , et dont 
il ne faii aucun usage. 
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Mais pour rons , me» frères , qni vivez exposés 
aux regards ptiblics et à la vue de tons les peuples, 
vos exemples de vertu deviennent aussi éclatants 
que vos noms : vous répandez la bonne odeur de 
Jésus-Christ par-tout on celle de votre rang et de 
vos titres est répandue ; vdus faites glorifier le nom 
du Seigneur par-tout on le^ôtre se fait CQnnoîtré. 
La même élévation qui apprend à tous les hommes 
qiie vous êtes sur la terre leur apprend aussi cf 
que vous faites pour le ciel. Les avantages dé la na- 
ture découvrent par- tout en vous les merveilles de 
la grâce. Les peuples , lés villes , les provinces , 
qui entendent sans cesse répéter vos noiqs , sentent 
réveiller avec eux Fidée de vertu que vos exemples 
y ont attachée. Vous honorer la piété dans l'esprit 
du public ; vous ]a prêchez à ceux que vous ne con» 
noissez pas : tous deTcnez , dit le prophète , comme 
an siguiil de vertu élevé au milieu des peuples. Tout 
an royaume a Içs yeux sur vous, et ]^arle de vos 
exemples ; et jusque d'ans l^s cours étrangères 'i^Otre 
piété devient un événement aussi cônnu.que votre 
naissance. Le bruit de la sagesse de Salomon étoit 
répandu dans Routes les cours de l'Orient , dit l'É- 
criture; et celle d^Etan TEzrahite ^ d^Héman et de 
Calcol , les principaux dés enfants de Mahol , p.*é' 
toit pas moins connue h .Témsalem , malgré la dis- 
tance des Uenx qui les faisoit vil^e si loin dé hi 
Palestine. 

Or y dans c«k éclat , quel attrait, de vertu pour les 
peuples ! Premièrement , les grands modèles ton- 
chent bien plus , et la piété devient comme un bon 
air pour le peuple' ^ dès que l'exemple des gr^dl 
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'l'Mitortce, Secondement , Tidée de foiblesse qœ 
les koDUDes «ttachènt • la rertn tombe dès qtt*eUe 
est eobobUe'de vos noms, pour ainsi dire, et qn'on 
peat 1« laire Itonneux de vos exemples. Troisiè- 
mement , le nmdestie et la fmgalité n*ont pins rien 
de honteux pour le reste des hommes dès qn^ils 
voient en tous qn'on pent être grand et modeste , 
et qne la fnite dn Inxe et de la profosion , non 
feulement ne fait point de honte aux petits , mais 
donne même une nonyelle dignité à T élévation et 
à'ia naissance. Quatrièmement, combien drames Coi- 
hles rougiroient de la vertu , que votre exemple 
rassure, qui ne craignent plus de marcher après. 
TOUS , et qui trouvent méine beau de suivre ^0% tra- 
•es ! Cinquièmement , combien d'ames trop sensi- 
bles encore aux intérêts de la terre craindroient 
que la piété ne fut un obstacle à leur élévation , et 
*" ^uveroient peut-être dans cette tentation Técneil 
Cid tons leurs désirs de pénitence , si elles n*appre- 
noient , «n vous voyant , qne la piété est utile â 
tont , et qu'en attirant les grâces du ciel elle n'éloi- 
gne pas celles de la terre ! Sixièmement, vos infé- 
rieurs , vos créatures, vos esclaves , tous ceux qui 
dépendent de vous , trouvent la vertnbien plus ai- 
mable depuis qu*elle est devenue un moyen sur de 
▼ons plaire , et que le mêm^ progrès qu'ils font dans 
la piété , ils le font dans votre confiance et dans voire 
estime. 

Enfin , m'es frères , quel honneur pour la religion, 
lorsqu'elle peut montrer en vos personnes qu'elle 
sait encore se former des justes qui méprisent les 
honneurs ^ les dignités , les richesses ; qui virent 
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im ttiilieii âes pVQspérité» ^an» en être éblônîs , i^î 
■ûn^ éleTés aux premières places sans perdue de YCte 
les bîeus étemel^ 9 qxd possèdent tOHt coHUiie ne 
possédant lien , qni sont pin» grands cpta le monde 
entier, et regardent ciomme de la bone tons left^'Vfta- 
tages de la terre dès qu'ils deyiennent tm obstacle 
aux promesses qne la foi leur montre dans lé ciel ! 
Quelle confusion pour les impies de sentir , en 
TOUS Toyant marcher dans les voies du aitlut au mi- 
lieu de toutes les prospérités bun|aines, que la Ter-- 
ta n'est pas un pis-aller, qu'en vain ils tÂcbent de 
se persuader qu'on n'a recours à Dieu que lorsque 
le monde nous manque , puisque , comblés des fa- 
veurs du monde, vous ne laisses pas d'aimer l'op- 
probre de Jésito-Christ 1 Quelle consolation même 
pour notre ministère de pouvoir nous seiivir de vos 
exemples dans ces chaires cbrétiennes pour confon- 
dre les pécbeurs d'uÂe destinée plus obaoore ; de 
pouvoir leur citer vos vertus pour les faire rougir 
de leurs vices ; de pouvoir leur faire boute de tou- 
tes les vaines excuses qu'ils nous opposent, en leur 
alléguant votre fidélitéà la loi deDieu , en leur mon- 
trant que les périls qui les environnent ne sont pas 
plus grands que le^ vôtres , que les objets des pas- 
sions au milieu desquels ils tivent sont moins sé- 
duifants , qne le monde ne leur offre pas plus de 
cbarmes et pins d'illusion qu'il vobs en ofAre, que 
si la grâce peut se former deS" coeurs 'fidèles jusque 
dans les palais des rois , elle peut s'en former k. plus 
forte raison dans le tumulte des villes et sous le toit 
du citoyen et du magistrat, et qu'ainsi on trouve le 
salut par-tout, et que notre état ne devient un pré- 
xjLSSix.T^o]f . 1 
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texte faTorable à nos passions qne lorsque la cor- 
rnption 'de notre cœnr est la yéritable raison qiii les 
antorïse. ' 

Oui , mes frères , je le répète , Yons donnes , qnand 
rons serrez Dieu , nnenoitrelle force à notre minis- 
tère , plus de poids ânx vérités q[aenoas annonçons 
anx peuples , plus de confiance à notre zèle, plus de 
dignité à la parole de Jésus-Christ , plus de crédit 
à nos censures , plus de consolation à nos travaux ; 
et, en jetant les yeux sur vous, le monde trouve 
la décision des vérités qU*il nous avoit contestées. 
Que de biens , mes frères , reviennent donc à TÉ- 
glise de vos exemples ! Yous donnez du crédit à la 
piété, votis honorez la religion dans l'esprit des 
peuples, vous animes les justes dis tous les états, 
rous consolez les serrifeurs de Dieu , tous répan- 
dez dans tout un royaume u^e odeur de vie qui con* 
fond le vice et qui autorise la vertu , vous mainte- 
nez les Yegfles de Tévangile contre les maximes du 
monde ; on vous cite dans les villes et dans les pro- 
vinces les plus éloignées pour encourager les foi- 
bles et agrandir le royaume de Jésus-Clirist ; les 
pères apprennent vos noms à leurs enfants pour les 
animer a la vertu y et , sans le savoir , vous deve- 
nez le modèle des peuples , l'entretien des petits , 
l'édification des familles , l'exemple de tons lesétats 
et de tttus les ordres. A peine les principaux des 
tribus dans le désert, et les femmes les plus dis- 
tinguées , eurent apporté à Moïse leurs ornements 
les plus précieux pojar la construction du taber- 
nacle , que tout le peuple ^ entraîné par leur exem- 
ple^ Tint enfouie offrir ses dons et ses présents ^ 
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et qu'il fallat que Moïse mit àes bornes k leurs 
'- pieux empressements , et modérât rexoès de leurs 
largesses. 

Ah ! mes frères , que de biens, encore une fois , 
Tos seuls exemples peuTent faire parmi les peuples! 
les plaisirs publics décriés dès que vous ne les au- 
torisez plus par votre présence ; les modes indé- 
centes proscrites dès que tous les négligez ; lee 
usages dangereux surannés dès que tous les aban- 
donnez ; la source de presque tous les désprdres 
tarie dès que tous vivez selon Dieu : et de là que 
d*ames préservées, que de malheurs prévenus, que 
de crimes arrêtés , que de maux empêchés I Quel 
gain pour la religion , qu'une seule personne éle- 
vée qui vit selon la foi ! Que] présent Dieu fait à 
la terre , à un royaume , à un peuple , quand il lui 
donne des grands et des puissants qui vivent dans 
•a crainte ! et quand T intérêt seul de votre ame , 
mes frères , ne suffiroit pas pour vous rendre la 
vertu aimable , l'intérêt de tant d'ames à qui vous 
êtes une occasion de salut en vivant selon Dieu 
ne devroit-il pas préférer la crainte et l'amour de 
sa loi à tous les vains plaisirs de la terre? Est -il 
de plaisirs plus doux pour un bon cœur que de 
devenir une source de salut et de bénédiction pour 
aea frères? 

Et ce qu'il y a ici d'heureux pour vous , mes 
frères, c'est que vous ne vivez pas seulement pour 
votre siècle ; je l'ai déjà dit , vos exemples passe- 
ront jusques aux siècles suivants : les vertus des 
simples fidèles périssent, pour ainsi dire, avec eux ; 
mais vos vertus seront conservées dans nos his^ 
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toires arec vos noms. Vous deriendreft un uod^ 
de piété ponr nos nevenx , comme Tons Variez été 
pour les peuples qoi ont vécu avec vous ; tos rangs 
et TOS emplois , voas liant aux principaux éyène- 
ments qui se passent dans notre siècle , tous feront 
passer avec eux jusques aux siècles à Tenir; les cours 
qui succéderont à la n^tre trouTeront encore l'his- 
toire de TOS mo&urs et de tos saints ex^aplea mê- 
lée aTec rhistoiife ptiblique de nos jours ; tous don- 
ner es encore du crédit à |a piété dans les Âges qni 
nous suiTront ; le souT«nir de tos Teitns , comser- 
Té dans nos annales , y serTira encore d^instmction 
à TOS descendants qui les lironc ; et Ton pourra dire 
nu jour de tous, comme de eeê hommes célèbres et 
pleius de glcnre et de justice dont parle l'Ecriture , 
ipie Totre piété n*a pas fini aTec toqs , que le aon- 
Tenîr de tos Tertus passera d'âge en âge, que les 
peuples raconteront jusqu'à la fin TOtre sagesse et 
TOS exemples, que l'Église publiera tos louanges , 
et que les biens que tous aTez faits , et l'odeur de 
votre Tie se conserrera toujours au milieu de nous 
aTec les descendants qui naîtront de la gloire de 
TOtre sang, et qui succéderont à tos noms et à tos 
titres : tjuorum pietates non de/nerunt ; citm se- 
mine eorum permanent hona ( i ). 

Mais ce n'est pas tout , mes frères : Texemple rend 
TOS Tertus un bien public , et c est là leur premier 
caractère; taais l'autorité, qui en est le «econd, 
acheTe et soutient les biens infinis que tos exem> 
pies ont commencés : et quand je dis l'autorité ^ mes 

(i) EccLr>c. /U, T. lo, II. 
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frères , que ne pois-je deTelopper ici toat ce quu 
cette idée me découvre dlmmense dans les suites 
fécondes de la piété des grai^ds et des puissants ! 

Premièrement y la protection de la vertu. Layer- 
ta timide est souvent opprimée^ parcequ'elle man- 
que ou de hardiesse pour se montrer , pu de protec- 
tion pour se défendre ; la vertu obscure est souvent 
méprisée ^ parceque rien ne la relevé aux yeux des 
sens , et que le monde est ravi de pouvoir faire un 
crime à la piété de Tohscurité de ceux qui la prati- 
quent. Mais dès que vous en prenez vous-mêmes le 
parti, mes frères , ali ! la vertu ne manque plus de 
protection ; vous devenez les interprètes des gens 
de bien auprès du prince , déjà si favorable lui-même 
à la piété , et les canaux par lesquels ils trouvent 
tons les jours accès auprès du trône ; vous mettez 
en place des hommes justes qui deviennent des 
exemples publics ; vous produises des serviteurs de 
Dieu , des hommes pleins de lumières , de science 
et de vertu ^ qui seroicnt demeurés dans la pous- 
sière , et qui , à la faveur de votre nom et de votre 
appui , paroissent dans le public , mettent en œuvre 
leurs ulents , enrichissent quelquefoi3 l'Église d'ou- 
vrages saints et chrétiens, contribuent à l 'édification 
des fidèles , à l'instruction des peuples , à la con- 
sommation des saints ; apprennent les règles de la 
vertu à ceux qui les ignorent , les apprendront & 
nos neveux , et feront passer dans tous les siècles 
suivants , avec les monuments pieux de leur zèle 9 
les fruits immortels de la protection dont vous aves 
honoré la vertu , et de votre amour pour les justes. 

Que dirai-je, mes frères? vous soutenez le zeU 

10* -w 
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àeé gens de bien dansles ciôrepmes saintes , etTotre 
protection les anime et lenr fait sarnv>nter tons les 
obstacles dont le démon trayerse tonjoors les œnyres 
qni doirent glorifier Dien et contrlbner an saint des 
âmes. Qne d'établissements ntiles anjonrdlini , et 
qni sont nne source de bénédiction dans relise , 
n*ont du autrefois lenr naissance qn*an crédit d'une 
seule personne élerée , 4 qni Dieu ayoit mis dans le 
cœur de protéger une oeuyre dont il deyoit tirer un 
jour tant de gloire ! Que de pieux desseins et avan- 
tageux k rÉglise exécutés auroient écboué, si l'au- 
torité d'un juste en place et éleré dans l'Église n'eut 
applani toutes les roies qui sembloient en rendre 
l'exécution impossible ! Qne de saints ministres de 
Jésus-Cbrist, soutenus dans leurs fonctions, au- 
roient cédé aux contradictions et privé par leur re* 
traite les peuples de leurs instructions et de leurs 
exemples, si leur vertu n'eut trouvé dans la piété 
des grands et des puissants une protection qui assu- 
roit la paix à leur troupeau et l'autorité à lenr mi* 
nistere ! 

Que dirai-je encore , mes frères ? vous rendez par 
vos exemples la vertu respectable à ceux qui ne l'ai- 
ment pas ; et ce n'est plus une boute d'être chrétien, 
dès que par-là on vous ressemble ; vous Àtez à l'im- 
piété cet air de confiance et d'ostentation avec lequel 
elle ose tous les jours paroitre , et le libertinage n'est 
plus un bon air dès que votre conduite l'improuve ; 
Vous maintenez parmi les peuples la religion de nos 
pères ; vous conservez la foi aux siècles qui nous sui- 
Tront i et souvent iUue faut qu'un grand dans un 
royaume , ferme dans la foi , pour arrêter les progrès 
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de l'errear et des iioaTeai|f es , et eonserrer à tout un 
état la foi de %^^ ancêtres. La seule Estfaer. conserra 
le peuple et la loi de Dieu dans on grand empire ; 
le senl Mathathias tint bon contre les antels étran- 
gers, et empéclia les superstitions de prévaloir an 
milieu de Jnda ; et la France ne doit les lumières de 
l'évangile et la connoissance de Jésus-Christ qu*à la 
piété d'une sainte princesse qui conquit à la foi, 
avec le cœur d'un époux infidèle , un royaume qui 
depuis en a toujours été le plus ferme appui et la 
portion la plus pure et la plus florissante. Oh ! mea 
frères , que tous êtes grands quand tous êtes à Jésus- 
Christ I et que Totre naissance et votre élévation pa- 
roissent avec bien plus d'éclat et de dignité dans 
les fruits immenses de votre piété que dans le fastfi 
de vos passions, et tout le vain attirail des magnifi- 
cences humaines ! 

Secondement , les récompenses de la vertu. Y«us 
la mettez en honneur en lui donnant, dans le choix 
des places qui dépendent de vous, les préférencea 
qui lui sont ducs ,. et ne confiant les emplois qu^à 
ceux dont la piété mérite la confiance publique ; en 
ne comptant sur la fidélité drs subalternes qu'autant 
qu'ils sont fidèles à Dieu , et recherchant principa- 
lement dans les hommes la droiture de la conscience 
et l'innocence des mœurs , sans quoi tous les autres 
talents ne forment plus qu'un mérite équivoque qui 
devient ou nuisible on inutile. 

Et de là , mes frères , quel nouveau bien pour le 
public 1 quel bonheur pour un royaume où les gêna, 
de bien occupent les premiers places , où les em- 
plois sont les récompcnsea a? la vertu , où les af« 
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fairespnbliqnes ne soat ooiifiéef qa*à ceux qui cher- 
chent plus les intéréu publics qne leurs intérêts 
propres , et gai ne comptent pour rien le gain du 
monde entier s'ils Venoient à perdre leur ame ! 
. Quel arantage pour les peuples , lorsqu'ils trou- 
vent leurs pères dans leurs juges, les protecteurs de 
leurs foiblesses dans les arbitres de leur destinée , 
, les consolateurs de leurs peines dans les interprètes 
de leurs intérêts ! Que d'abus prévenus , que de 
larmes essuyées, que d'injustices évitées, quelle 
paix dans les familles , quelle consolation pour les 
malheureux , quel honneur même pour la vertu , 
lorsque les peuples sont ravis de la voir en place, 
et que le monde lui.-méme, tout monde qu'il est^ 
est pourtant bien aise d'avoir des gens de bien pour 
défenseurs et pour juges j Quel attraitpour la vertu , 
lorsqu'on voit qu'elle est dlifrenue le chemin des 
grâces , et qu'outre le« promesses du siècle à venir 
elle a encore pour elle les récompenses de la terre ! 
/fromissionem habens vitœ (fuce nunc est, et fa- 
turœ (i). 

Et ne dites pas , mes frères , qu'en récompensant 
la vertu on ne corrige pas les pécheurs , et qu'on 
multiplie seulement les hypocrites. Je sais jusqu'cm 
l'amour de l'élévation peut pousser les hommes, et 
quels abus ils sont capables de faire de la religion 
pour arriver à leurs fins ; mads du moins vous obli- 
gez le vice de se cacher , du moins vous lui 6tec l'é- 
clat et la sécurité qui le ré|>and et le communique, 
vous conservez du moins l'extérieur de la religion 
.. . «Il — I . , „ , I i — 
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parmi }t» peuples , vous multipliez du moins les 
exemples de la piété parmi les fidèles ; et s*il n*y a 
pas moins de dérèglement , les scandales du raointf 
sont plus rares. 

Enfin , les saintes largesses de la vertu. Mais j« 
sens que mon sujet m' entraine ^ et il est temps de 
finir. Oui , mes frères , que denouTeauxbiens encora 
pour les peuples dans l'usage chrétien et charitable 
de vos richesses I Tous mettez l'innocence à couvert, 
TOUS préparez des asiles de pénitence aux crimes y 
vous rendez la v6rtu aimable aux malheureux par 
les ressources qu'ils trouvent dans la vôtre ; voua 
assurez aux maris la fidélité de leurs épouses, aux 
pères le salut de leurs enftuits ^âfix. pasteurs la sure- 
té de leurs brebis , la paix aux familles, la consola** 
tion aux affligés, rinnocence à la veuve délaissée, 
un secours à l'c^pheTin, le bon ordre au public^ à 
tous rappfii de leur vertu ou le remède de leurs 
vices. 

Et ici, mes frères , comprenez , si vous pouvez, 
les fruits immenses de votre vertu et les avantages 
inexplicables qu'en retire l'Église. Que de scandales 
Jmtis , que de crimes prévenus , que de maux pu- 
blics arrêtés , que de foibles conservés , que de jus« 
tes affermis, que de'pécheurs rappelés , que d'ames 
retirées du précipice I Que vous contribues, mes 
frètes , quand vona servez Dieu , à la gloire de reli- 
se, k l'agtandissement du royaume de Xésus-Christ^ 
à l'honneur de la religion , à la ocmaoï^mation de» 
saints , au salut de tous les fidèles ! ^u'il se trouveAi 
un jouv d'éku dana le ciel ûe toute langue et' de 
toute tribu , qui mettront à vos pieds leur ootuàvéê 
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d'immortalité , comme pour confesser publique* 
ment qn*iU tous en sont rederables ? Quelltf'oonso- 
lation pour tous de pouToir tous dire aTOus-mémes 
qu*en serrant Dieu tous lui attirez des serriteurs ^ 
et qtie Totre piété derient une source de bénédictions 
pour les peuples \ Non , mes frères , s* il y a quelque 
chose de flatteur dans TéléTation, ab I ce n'est pas 
Iss Taines distinctions que Tusage y attache , c'est 
d*y pouToir dcTcnir , en senrant Dieu , la source des 
biens publics , le soutien de la religion , la consola- 
tion de r^Église , et les principaux instruments dont 
Dieu se sert pour Taccomplissement de ses desseins 
de miséricorde sur les bommes. 

Que TOUS perdez#onc, mes frères, en ne TiTsnt 
pas selon Dieu ! que l'église perd en tous perdant I 
que nous perdons nous-méraes lorsque tous nous 
manquez I de combien d'aTantages prÎTez-Tous les 
fidèles I quelles consolations tous ôtez-Tons à tous- 
mèmes ! Quelle joie dans le ciel pour la couTcrsion 
d'un seul pécbeur élcTé dans le siècle ! Que tous êtes 
coupables , mes frères , quand tous ne TÎTec pas se- 
lon Dieu I Tous ne pouTez ni tous perdre ni tous 
sauTcr tont seuls ; tous ressemblez ou à ce dragon 
de l'Apocalypse , qui , en tombant du ciel où il étoit 
élcTé , entraîne par sa cbnte la plupart des étoiles 
dans l'abîme , ou à ce serpent mystérieux dont parle 
Jésus-Christ, qui, étant élcTé sur la terre, attire 
heureusement tontaprès lui : tous êtes établis pour 
la perte oupo«r le salut de plusieurs, des plaies ou 
des ressources publiques. Puissiez-Tous, mes frères , 
eonnoilre tos Téritables intérêts , sentir ce que tous 
êtes dans les desseins de Dieu , ce que tous pouTCX 
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pour sa gloire 9 dt qa*il attend de tous, et qa*en 
attend VÉglise , ce qne noas en attendons nons-mè- 
mes I Ali I yons ayez nne si grande idée de yotre 
rang et de yos places par rapport an monde ! 

Mais , mes frères , permettez-moi de yons le dire, 
vons n'en connoissez pas encore tonte la grandenr ; 
yons ne yoyez qn'à demi ce qne yons êtes , yons êtes 
encore bien pins grands par rapport k la piété , et 
les priyileges de yotre yertn sont bien pins brillants 
et pins singnliers qne cenr. de yos titres. Pnissies* 
yons , mes frères , remplir tonte yotre destinée I Et 
yons, 6 mon Dien ! touchez , dnrant ces jonrs de sa- 
int , par la force de la yérité qne yons mettez dans 
nos boncbes , les grands et les puissants ; attirez i 
yons des cœnrs dont la conquête yons assnre cellt 
dn reste des fidèles ; ayez pitié de yos penples en 
sanctifiant ceux que yotre proyidence a mis à lenr 
tête ; sanyez Israël en sanyant ceux qui le régissent ; 
donnez à yotre Eglise de grands exemples qni perpé- 
tuent la yertu d'âge «n âge,, et- qni aident jusqu'à la 
fin à former cette assemblée immortelle de justes , 
qni yons bénira dans tons les siècles, Ainsisoit-il. 
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DISCOURS 

PRONOVCS 
k UNE BÉICEDIGTION DKS DRàFEAUX 

DU RÉGIMENT DE CATINAT. 



PosuBAUKT si^ia sua , signa ; et non cognoYermit 
sicnt in exitu super snmuum. 

Ils ont mis lears drapeaux dans le temple comme uu 
présage de leur victoire ; et ils u ont pas connu quelle 
étoit U fin de cette pieuse solennité. 

Ps. 73, V. 4» 5. 



Œ n*est pas pour tous rappeler ici das idées de f«« 
et de sang, et, par le soaYenir de vos TÎctoires pas- 
sées , yotts avimer à de nonrelles , que j e viens , dans 
le sanctuaire de la paix, mêler an disconrs érangé- 
liqae à une cérémonie sainte. La parole dont j^ai 
rhonnenr d'être le ministre est une parole de ré- 
conciliation et de yié, destinée à réunir les Grecs et 
les Barlbares ; à faire liabiter ensemble , selon l'ex- 
pression d'an pro|>liete , les lions , les aigles et les 
agneaux ; à rassembler sons un même cbef toute lant 
gue , toute tribu et toute nation; à calmer les paa^ 
sions des princes et des peuples , confondre leurs in-: 
térêts , anéantir leurs jalousies, borner leur ambi* 
tion, inspirer les mêmes désirs à ceux qtti doiyent 
aroir la même espéranop ; et si elle propose quelque- 
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fois des guerres et des combats, ce sont des guerres 
qui se terminent tontes dans le cœnr , et des coslliats 
de la grâce, 

D'aiilenrs, je me sonyiens que je paiU sons Tair- 
tel même de Tagnean qni est yena pacifier le ciel et * 
la terre ; dans nn temple consacré an chef d*nne lé- 
gion sainte qni sut préférer le cnlte de Jésns-Ghrîst 
à celni des statues de T empereur^ et laisser fière- 
ment les aigles de Fempire pour sniyre 1* étendard 
de la croix ; et enfin , que je parle à une tronpe illus- 
tre qni ne oonnoît les périls que po^r les affronter, 
que mille actions distinguent plus que le nom du fa- 
meux général qu'elle a l'honneur d'aroir à sa tête, 
et le mérite de celui qni la commande ; et qui attend 
plnt6t de moi des leçons de piété que de yalenr , et 
, des ayis pour faire la guerre saintement , que des ex- 
hortations pour la bien faire. 

Souffres donc , messieurs , que laissant là le corps, 
pour ainsi dire , et les dehors de cette cérémonie , je 
TOUS en déyeloppe l'esprit; que , «ans appt6fondir 
ce qu'elle a d'antique et de curieux, je m'arrête à c« 
qu'elle peut ayoir d'utile; et que, loin de vous en- 
tretenir de la gloire des armes et du cas que tous les ' 
peuples en ont toujours fait , je tous parle des périls 
de cet état, et des moyens d'y- acquérir une gloire im- 
mortelle et solide. 

Pourquoi croyeas-TOus en effet que les nations les 
plus barbares aient toutes eu une espèce de religion 
militaire , et'que le cnlte se soit toujours trouvé mêlé 
parmi les armes? Pourquoi croyez-TOUs que les Ro^ 
mains fussent si jaloux de mettre leurs aigl^ et leurs 
dieux à la tête de leurs légions, et que les antres 

iiAssiLLoir. ao' 
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peaples affectassent de prendre ce qu'il y aToit de 
pins sacré dans leurs superstitions, et en traçassent 
lesfignres et les symboles sur leurs étendards , sinon 
pour empéclier que lé tumulte et Tagitation des 
guerres ne fit oublier ce qu'on doit aux dieux qui 
y président , et afin qu'à force de les ayoir sans cesse 
devant les yeux on fut comme dans une heureuse 
impuissance de les perdre de yue ? Pourquoi croyez- 
Tons que les Israélites , dans leurs marches et dans 
leurs combats, fussent toujours précédés du serpent 
d'airain ; que Constantin , deyenu la conquête de la 
croix , fît éleyec ce signal de toutes les nations an 
milieu de ses armées ; que nos rois , dans leurs entre< 
prises contre les infidèles, allassent receyoir l'éten- 
dard sacré au pied des autels ; et qu'enfin encore au- 
jourd'hui l'Église consacre par des prières de paix 
et de charité ces signes déplorables de la guerre et 
de la dissention ; sinon pour tous faire souvenir que 
la^guerre même est une manière de culte religieux; 
que c'est le Bien des armées qui préside aux victoi- 
res etauxbatailles; que les conquérants ne sont bien 
souvent entre ses mains que des instruments de co- 
lère dont il se sert pour châtier les péchés des peu- 
ples ; qu'il n'est point de véritable valeur que celle 
qui prend sa source dans la religion et dans la piété ; 
et qu'après tout, les guerres et les révolutions des 
états ne sont que des jeux aux yeux de Dieu , et un 
changement de fcene dans l'univers ; que lui seul 
ne change point , et seul a de quoi fixer les agita- 
tions et les désirs insatiables du cœur humain ? 

Il est vrai, messieurs, que la piété, si pénible 
même daae les cloîtres on tout l'inspire , si rare dans 
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le fliede où les deroirs commiinf de la religion la 
contiennent, tronye, dans les dissipations et la li- 
cence des armes , àea obstacles et des écneils on les 
pins belles espérances de Fédncation, les pins ben- 
renx présages dn natnrel , les pins tendres précau- 
tions de la grâce, -viennent tons les jonrs tris- 
tement échoner. 

Cest là qn^on voit qnelqnefois le penple de Dien 9 
sons les yenx même d'nn Josné , d*nn général sage et 
religienx, donner dans tons les excès et les crimes 
des nations. C'est là qne des cbrétiens mettent tons les 
jonrs lenr gloire dans lenr confusion, et se font nn 
mérite de lenr ignominie. C'est là qne l'impiété est 
nn bon air ; la foi, nne foiblesse ; la religion, na 
songe; les yérités dn saint, le partage des âmes oi- 
seuses ; les terreurs de l'éternité , une vaine frayeur | 
et la sainteté de nos mystères , souvent l'assaisonne- 
ment des débaucbes. C'est là que le Dien que nous 
adorons n'est nommé que pour être insulté ; qne le 
crime est une bienséance ; la volupté , nn mérite ; la 
fureur, une distinction. C'est là que ceux que la 
politesse , le rang ou l'intérêt même , sous un prince 
qui ne compte pour rien la valeur lorsqu'elle est 
toute seule, éloignent de ces excès , bornent tonte 
lenr régularité à l'ambition , la gloire et la vengeance , 
et ne se relàcbent, ce semble, sur les atttres pas- 
sions , que pour être plus vifs sur celles-ci. C'est là 
que les plus sages sont ceux qui ne sont occupes 
que de lenr fortune et de leur avancement f]||îi sa- 
crifient tout , bien , repos , conscience , à leur elôire : 
qui, insensibles sur la félicité des saints. et sur les 
biens solides de l'éternité , ne sont occupés qu'à sai- 
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•ir tm ft&tdmo qai leut^luippe ayant qvCiU le tien- 
netktf éC à MiAena^er des étabtissettwntt qui sont fon- 
dés Mir 1« Mfble et dans nue eité qni n'est pas fternui- 
ikente. Cf eat là, en on mot, ifue Dien n'est pas pins 
connn ^'an miliea des peuples infidèles , et qne lai 
plna liante yerta n'est pas den'tfroir point de pas- 
sions, mais de n'en avoii; que de nobles et de bii]- 
laAtetf. *' 

Sofit-ee là , 6 mon I>ien , des hommes armés ponr 
Totte querelle et potirla défense deyos autels? Vona , 
qni ne yonles pas qne le péchenr raeonte yos jos- 
tiees et deyienne le protectenr de yotre alliance , 
ponmex-yons confier à des bras sacrilèges le soin 
de rétablir rotre culte et la mi|jesté de yos temples? 
Et qu'importe que yons soyez déshonoré par les 
crimes des fidèles on par l'infidélité de yos ennemis ? 
Qu'importe que yotre royaume s'agrandisse , si y ous 
ne deyes pas régtier sur les coeurs f Qu'importe que 
les dispersions d'Israël se rassemblent ^ si les tribus 
restées à Jérusalem surpassent même les psofanations. 
des suj ets de Jéroboam ? 

Ceux qui yiyent dané la tranquillité des yilles et 
loin des dangers delà guerre penyentse calmer sur 
les désordres de leur yiepar l'espoir d'une yieillesse 
plus régulière et d'une mort chrétienne. Et en effet , 
messieurs , le loisir que l'âge ouiine lente infirmité 
laissent aux réflexions ; le long usage des plaisirs et 
le dégoàt onXea désagréments qui les suîyent ; Texpé- 
rience du monde et de ses inutilités, dont un bon es- 
prit môme se lasse et reyient tôt où tard ; les perfidies 
et les supercheries du commerce, qui toutes seules 
sont capable^» de dégoûter une ame bien faite et lui 
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faire prendre le parti dfi la retraite et de la piété f 
$ tout' cela aide les opération* delà grâce dam le cœnr 
des mondains, leur fait faire tons les jonrs mille 
projets éloignés de conyersion , les arrache pen à 
pen à lenrs foihlesses, et quelquefois fait qne, fati** 
gnés dn monde , ils se donnent à Jésds-Ghrist. 

Je sais qne cette espérance des pécheurs périt son* 
rent ; qne se flatter d'une conversion tardire, c'est 
insidter à la grâce et à la justJV;e d'un Dieu vengeuT , 
que rtHiToyer à des années de langueur et d'înfÎTmité 
l'affaire du salut, c'est la manquer; qu'on ne re- 
cueille pendant l'hâyer que ce qu'on a semé durant 
les jours de Tété ; que notre Dieu n'est pas un Dieu 
de tous les jours ; que, négligé, il néglige à son 
tour ; et que la rertu qui rient si tard n'est d'ordî- 
narre qu'une impuissance du rice, une régularité 
de l'&ge plutàt que du coeur, et une bienséance 
qu'on doit au monde autant qu'à Jésus-Christ. Ce- 
pendant la religion ne y eut pas qu'on désespère ; 
et plus d'une fois , 6 mon Dieu , tous arec appelé 
des ouvrier^ à la onzième heure du jour , et guéri 
des paralytiques de trente ans , peut-être pour pré- 
venir par ces prodiges le désespoir des yrais péni-. 
tents , et peut-être aussi pour amuser la fausse con- 
fiance des pécheurs. 

Mais pour tous, messieurs, qui, au milieu des 
périls et des fureurr de la guerre , pouTCz tons les 
jours dire comme Darid, que tous n'êtes séparég, 
que d'un^enl degré de la mort , nno tantàm gradti 
ego morsque dividimur ( i ) ; tous qui ne deves 

• Il - ' 

(i) I Rio. e. ao, y. 3. 
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compter sur la vie qne comme but an trésor que 
TOUS tenes exposé sur un grand chemin ; qui ton- 
ehes tons les moments a rétemité, et qni ne tenes 
an monde et à ses plaisirs qne par le pins foible de 
tons les liens : ah ! qn^est-ce qni peut tous rassurer 
lorsque tous vons livrer, à des passions d'ignomi- 
nie? et de quel espoir pouvez -tous tous amuser 
Tons-mémes ? Est-ce ces moments qne vous accordes 
k la religion sur le point d*nn comhat qui flattent 
Totreespérance ? Est-ce la prière et les bénédictions 
d'un ministre ? Mais vous qui êtes de bonne foi , 
quelle est alors, je vons prie , la situation de votre 
cœur? Vous est-il jamais arrivé de repasser, en pa- 
reille occasion, dans Tamertume de votre cœur, 
tontes les années de votre «vie? Avez-vous jamais 
pensé , dans ces circonstances, k offrir an Seigneur 
un cœur contrit et humilié , et à invoquer ses misé- 
ricordes sur les misères de votre ame ? La gloire, le 
devoir, le péril , vous ne voyez que cela. Les retours 
sur la conscience sont alors moins de saison que ja- 
mais : on éloigne même ces pensées , comme dange- 
reuses à la valeur ; on redouble les plaisirs et les 
excès pour faire diversion et s'empêcher soi-même 
de s'en occuper ; et l'on passe , hélas ! presque tou- 
jours du crime et de la débauche à la mort. Horri- 
ble destinée , 6 mon Dieu ! et si commune cependant 
aux personnes à qui je parle ! 'Yons le savez, mes 
fireres ; et mille fois dans la fureur des combats vons 
avez vu disparoitre en un instant les compagnons 
de vos excès ; vous les avez vus ne mettre presque 
qu'un intervalle entre une impiété et le dernier sou- 
pir, et un coup fatal Tenir les enlever à vos côtés 
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dans le temps même peut-être qu'ils faisoient encore 
ayeo tous des projets de crime. 

£t pourquoi leur infortune ne tous ébranleroit- 
^lle pas ? Pourquoi ne tous instruiries-yons pas dans 
le malheur de leur surprise? Est-cse parceque ces 
exemples sont trop fréquents que tous n'en êtes 
plus frappés f c'est-à-dire que tous tous rassurez à 
mesure que le péril augmente. Pourquoi ne tous 
laissericawTous pas toucher à la bonté et à la longa- 
nimité de Totre Dieu, qui ne tous a sauTés de tant 
de périls et conservés jusqu'à présent que pour tous 
ménager plus de loisir de tous conTertir à lui ? Pour- 
quoi cliangeries>TOUs ses desseins de miséricorde 
en des desseins de colère , et emploieriex-TOUs des 
jours qu'il n'a prolongés que pour TOtre salut ^ 
prolonger le cours de tos iniquités P 

Eb ! si dans cette action où tous ne dates TOtre 
déliTrance qu'à un prodige , et dont TOUs-même crû- 
tes ne jamais sortir, le glaxTe de la mort tous eût 
frappé, quelle eût été, mon frère, Totre destinée? 
quelle ame auriez-TOUS présentée au tribunal de Jé- 
sus-Christ? quel monstre d'ordures, de blasphè- 
mes , de Tcngeances l N'êtes-Tous pas effrayé de tous 
représenter alors sons le foudre d'un Dietl Tengeur , 
tremblant deyant sa face, et les abîmes éternels ou** 
Terts à TOs pieds ? Sa main tonte-puissante tous dé* 
liTra ; il tous couTrit de son bouclier ; son ange 
détourna lui-même les coups qui, en décidant de 
TOtre Tie , auroient décidé de TOtre éternité ; et quel 
usage en aTez-TOus fait depuis ? quelle reconnois- 
sance euTcrs TOtre libérateur? quel hommage lui 
aTez-Tonsfait d'un corps que tous tenez doublement 
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de lui? Vous Tavez fait senrir à Tinicpiité; et d^uu 
membre de Jésns-Chrut Toos ea ayez fait un instru- 
ment de honte et d'infamie. Ah I tous avez bien sa 
mettre le danger ^e yoiia ooorntes alors à profit 
pour TOtre fortune ; ittais ayez- tous sa le mettre à 
profit ponr yotre aalat? yons Fayée fait yaloir aa« 
près dn prince ; mais en a-t-il été gestion auprès 
de Dien? Yons en êtes monté d*an degré dans le ser* 
vice ; et yons yoilà Sodjoars le même dans la milice 
de Jésas-Cbrist. Craignes, craignez que ce moment 
fatal ne reyienne, qne le Seigneur ne yons liyre en- 
fin à yotre propre destinée , qn'il ne yons traite com- 
me rinpie Acbab , et qn*un conp parti de sa main 
inyisible n*aille , à la première occasion y terminer 
enfin y os iniquités et commencer ses y engeances. 

Que yotre sort est à plaindre, messieurs î La yoio 
des armes, on les engagements de la naissance et le 
service da prince yoos appellent, est^ à layérité, 
brillante aux yeux des sens, c'est le seul chemin de 
la gloire, c'est le seul poste digne d'un homme qui 
porte un nom ; mais, en matière de salut, de toutes 
les yoies, c'est la plus terrible. Voilà les périls ^ 
yoici les moyens de les éyiter. 

Car enfin le bras de Dieu n'est pas raccourci ; le 
salut n'est nulle part impossible ; le torrent n'en- 
traîne que ceux qui yeulent bien s'y prêter ; le Sei- 
gneur a ses élus par-tout ; et les mêmes dangers qui 
sont des écueils pour les répcouyés deyiennent des 
oecasions de mérite aux justes. 

Et, pour entrer ici dans un détail qui yons le 
fasse sentir, quels sont, dites-moi , dans yotre état , 
Les écneils que la gracCijie puisse 'vaus faire éyiterf' 
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quels sont les iiKMue qui n'ftient en même teipps leurs 
remèdes?' 

Je sais que Vambitioiïi est eomme inévltal»le à nn 
homme de guerre ; que révan^ile , qai fait un Tice 
de cette passion, ne saurait préyalbir contre 'rusage 
qui Ta érigé en vertu ; et qu*eiiifait de mérite mili 
taire, qui ne sent pas ces nobles mouTen^nts qui 
nous font aspirer aux grands postes ne. sent pas 
aussi ceux qui nous font oser de grandes actionji. 
Mais , outre que le désir de voir yos services récom- 
pensés , s'il est mpdéré , si seul il n'absorbe pas le 
cœur tout entier , s'il ne vous porte pas à vous frayer 
des routes d'iniquité pour parvenir à vos fins et éta- 
blir votre fortune sur les ruines de celle d'autrui $ 
outre, dis- je, que ce désir, environné de toutes ces 
précautions, n'a rien dont la morale chrétienne 
puisse être blessée , qn'a-pt-il, en voua offcanA 1^ es- 
péranees humûnes , de si séduisant qu'il puisse rem- 
porter sur l'espoir des chrétiens et lès i>romeases dé 
la foi ? Des postes , des honneurs , des distinetions , 
un nom dans l'univers ? Mais quelle foule de con- 
currents faut-il percer pour en venir là 1 que ât cir- 
constances faut* il assortir, qui ne se trouvent près • 
que jamais ensemble ! Et d'ailleurs est-ce le mérite 
qui décide toujours de la fortune ? Le prince est éclai- 
ré , 4® le Mis ; mais pent-i^ tout voir de ses yeux ? 
Combien de vertus obscures et négligées 1. combien 
de services oubliés où dissimulés I et, d'autre part, 
combien de favoris de la fortune , sortis tout-à-coup 
du néant, vont de plain^jlèd saisir les premiers pos- 
tes ! et de là quelle source de désagréments et de dé- 
goûts I On se voit passer sur le corps par des subal- 
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terne* , gens qu'on a tu naître dans le senrice , et qui 
n*en sarent pas encore assez même pour obéir, tandis 
qu*on se sent soi*méme sur le penchant de Tâge , et 
qu*on ne rapporte de ses lon^^g senrices qu*un corps 
usé 9 des alEûres domestiques désespérées , et la gloire 
d'aroir toujours fait la guerre à ses frais. Eh ! qn*en- 
tend-on autre chose parmi tous , que des réflexions 
sur Tabus des prétentions et des espérances ? Yons« 
mêmes, qui m* écoutée, quelle est là-dessus TOtre 
situation ? Et cependant on sacrifie Téternité à des 
chimères ; on se flatte toujours qn on sera du nom- 
bre des heureux ; et on ne s^apperçoit pas que la Pro- 
vidence ne semble laisser au hasard et an caprice des 
hommes le partage des postes et des emplois que pour 
nous faire regarder ayec des yeux chrétiens les titres 
et les honneurs , et nous /aire rapporter an roi du 
ciel , aux yeux de qui rien n* échappe et qui nous 
tiendra compte de nos plus petits soins, des seryices 
que nous rendons aux roiade la terre, qui souvent 
ou ne peuvent les voir on^ë sanroient les récom- 
penser, i. 

Mais quand même votre bonheur répondroit à 
vos espérances ; quand même les douces erreurs et 
les songes sur lesquels votre esprit s* endort devien- 
droient un jour des réalités ; quand même, par un 
de ces coups du hasard qui entrent tonjour%pour 
beaucoup dans la fortune des armes,. vous vous ver- 
riec élevés à des postes auxquels vôtu n'oseriez mê- 
me aspirer , et que vous n'auriez plus rien à souhaiter 
du c6té des prétentions humaines : que sont les fé- 
licités d'ioi-bas ? et quelle^st leur^fragtlité et leuf 
rapide durée ? Que nous reste-t«il de ces grands no nu 
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qui ont aatrefoû jonénn rôle si brillant dans ruDÎ> 
rers ? ils ont para an seal instant , et dispara pour 
tbajoars aux yenx des hommes. On sait ce qu'ils 
ont été pendant ce petit interralle qa*a duré leur 
éclat ; mais qui sait ce qu'ils sont dans la région éter- 
nelle des morts ? Les chimères de la gloire et de 
rimmortalité ne sont là d*aucan secours : le Di«u 
Tengeur , qui du haut de son triboual pesé leurs ac- 
tions et discerne leur mérite, n'en juge pas sur ce 
que nous disons et sur ce que nous pensons d'eux 
ici-bas ; et tons ces grands traits , qui font tant 
d*honneur à leur mémoire et qui enrichissent nos 
annales, sont peut-être les principaux chefs de leur 
condamnation, et les traits les plus honteux de levtx 
ame aux yeux de Dieu. 

Hélas l messieurs , que sont les hommes sur la 
terre? des personnages de théâtre. Tout y roule 
sur le faux; cen*est par-tout que représentations ; 
et tout ce qu'on y voit déplus pompeux et de mieux 
établi n*est l'affaire que d'une scène. Qui ne le dit 
tous les jours dans le siècle ? Une fatale révolution , 
ane rapidité que rien n'arrête , entraîne tout dans 
les abîmes de l'éternité: les siècles, les générations, 
les empires, tout va se perdre dans ce gouffre; 
tout y entre , et rien n'en sort. Nos ancêtres nous en 
ont ha,jé le chemin, et nous allons le frayer dans 
un moment à ceux qui viennent après nous. Ainsi 
les âges se renouvellent^ ainsi la figure du monde 
change sans cesse ; ainsi les morts et les vivants se 
«accèdent et se remplacent continuellement. Rien 
ne demeure , tout s'use , tout s'éteint. Dieu seul est 
toajoors le même, et ses années ne finissent point. 
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Le torrent des âges et des siècles coule deTsnt ses 
yeux ; et il Toit avec na air de yengeanee et de f u- 
reor de loibles mortels, dans le temps même aii*i!U 
sont entraînés par le cours fatal , l'iusulter en pas- 
sant, profiter de ceseol moment poniL déshonorer 
son nom , et tomber an aortir de là entre les mains 
étemelles de sa colère et de sa justice. 

Ehl faisons après cela des projets de fortune et 
d^élcration: nourrissons notre cœur de mille espé- 
rances flatteuses : prenons à grands frais des mesures 
infinies pour nous ménager un instant de bon- 
heur; et ne faisons jamais une seule démarche pour 
atteindre à une félicité qui ne finit point. C*e8t une 
fureur dont on ne croiroit pas l'homme capable , 
si rezpérience de tous les jours n'y étoit. 

Et d'ailleurs cet instant même de bonheur est-il 
tranquille? Les soupçons, les jalousies ,les craintes, 
les agiutions éternelles et inévitables aux grands 
emplois, le sort journalier des armes, la fayeur des 
concurrents, la fatigue des ménagements et des in- 
trigues , les caprices de ceux de qui on dépend , et 
tant de revers à essuyer, le vide même des prospé- 
rités temporelles qui , de loin, piquent et attirent 
le cœur, mais qui, touchées de près, ne peuvent 
ni le fixer ni le satisfaire ; est-il de félicité que tout 
cela ne trouble et n'altère ? et ceux que vous regardez 
comme les heureux du siècle sont-ils toujours tels 
à leurs propres yeux? O Seigneur, à qui seul ap- 
partient la gloire et la grandeur , l'homme ne con»- 
prendra-t41 jamais qu'il n'est point pour lui de £é- 
lieité durable et tranquille hors de vous ; que tout 
ce qui plaît iciUbas peut amuser le cœur , ro{is ne 
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sauroit le mtMiire; que laigJoire et les plaisirs ne 
piquent presque que dans le moment qui les pré- 
cède ; qqe les inquiétudes et les dégoûts qui l^s 
ftuÎTent sont des yoix secrètes qui nous appellent à 
TOUS ; et que quand même on pourrait se promettre 
une fortune paisible , ce ne seroit qu'une yapeur 
dont un instant décide, et qu*on yoit npltce^ sV- 
paissir, monter, s'étendre , s'évanouir dans un 
moment ? 

Et ce qu'il y a ici de plus déplorable pour vous , 
messieurs , c'est que dans une yie rude et pénible ^ 
dans des emplois dont les deroirs passent quelque- 
fois la rigueur et les travaux des cloîtres les plus 
austères, vous souffrez toujours en vain pour l'autre 
Tie , et très souvent pour celle-ci. Ab ! du moins le 
solitaire dans sa retraite , obligé de mortifier sa 
cbair et de la soumettre à Tciprit, est soutenu par 
l'espoir d'une récompense assurée et par l'ondtion 
secrète de la grâce qui adoucit le joug du Seigneur. 
Mais vous , au lit de la mort , oserez-vous présenter 
à Jésns-Christ vos fatigues et les désagréments jour- 
naliers de votre emploi ? oserez-vous le solliciter 
d'une récompense ? Et qu'a-t-il dû mettre sur 
son compte dans toutes les violences que vous 
vous êtes faites? Cependant les plus beaux jours de 
votre vie vous les avez sacrifiés à votre profession : 
dix ans de services ont plus usé votre corps qu'une 
vie entière de pénitence. Eb 1 mon frère , un seul 
jour de ces souffrances, consacré an Seigneur , vont 
auroit peut-être valu un bonbenr étemel ; une seule 
action pénible à la nature et offerte à Jésus-Cbrist, 
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rouB anroit peat-étre assaré Théritage des saints : 
et Yoas en ayez tant fait en rain ponr le monde ! 

AIl! la mollesse et rinutilité damneront ceux qui 
habitent les villes : mais ponr tous , messieurs , ce 
sera le mécliant nsage qne tous faites de yos peines 
et de YOS fatignes. Eh quoi ! tous prenez sar votre 
xepos , sur vos plaisirs , snr vos besoins même , 
quand il* s* agit de votre devoir : eh ! voilà le pins 
difficile fait ; ce qni vons reste à faire ponr le saint 
ne conte pins rien. Soutenez ces travaux avec une 
foi chrétienne ; offrez-les au Dieu juste comme le' 
pzix de vos iniquités ; et puisqu'il faut les souffrir, 
ne les souffrez pas sans mérite. Si le prince vons 
manque ^ Dieu du moins ne vous manquera pas : 
c*est une ressource que vous vous assurez dans la 
mauvaise fortune. Vos services ne seront, comme 
cela , jamais perdus ; et les fruits de la guerre seront 
pour vons des fruits de paix et d* éternité. Mais en- 
core une fois, vons souffrez tout ce qu'il faut souf- 
frir pour le salut , et vous ne savez pas vous en faire 
honneur auprès du Père céleste.. 

Cest ainsi, Seigneur , que votre loi se justifie de- 
vant les hommes , que tous paroissez vous-même 
juste dans vos jugements , et qu'au jour terrible de 
vos vengeances vous vous servirez de la vie rude 
et laboiieuse d'un homme de guerre pour confondre 
la lâcheté du mondain et ses excuses sur la difficulté 
deTos préceptes ; et que, d'autre part , l'amour du 
mondainpour les plaisirs condamnera le peu d'usage 
que rhomme de guerre a fait de ses souffrances.' 
Toilà donc, messieurs , comme l'ambition peut de- 
venir elle-même une ressource de grâce. 
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Mais cette réputation de Taleur, si essentielle à 
TOtre état , comment Tajoster , me direz-Tous, avec 
la douceur et Thumilité chrétienne? Mais qu'est-ce 
que la valeur , messieurs ? est-ce une fierté de tem- 
pérament , un caprice de cœur , une fougue qui ne 
aoit que dans le sang, une ayidité mal entendue de 
gloire, un emportement de mauvais goût, une pe- 
titesse d*esprit qui se fait des dangers de gaieté de 
cœur seulement pour avoir la gloire d*enétre sorti? 
Quel siècle fut jamais plus corrigé là-dessus que le 
nôtre? Quel est le go&t des honnêtes gens sur ce 
qui fait la véritable valeur ? La sagesse , la circon- 
spection, la maturité, n'y entrent-elles pour rien? 
Quel a été le caractère des grands hommes que vous 
avez vHa dans ce siècle à la tète de nos armées , et 
dont les noms vous sont encore si chers ? Les Tu- 
renne , les Coudé, les Gréqoi, par quelle voie sont- 
ils montés à ce dernier point de gloire et de répu- 
tation au-delà duquel il est défendu de prétendre? 
Le sage et vaillant génétal à qiii cette province doit 
sa sûreté , et le reste du royaume sa paix et son 
abondance, lui dont vous recevez les ordres de 
plus près comme de votre propre chef, et sous le 
nom et les étendards de qui vous avez l'honneur 
de combattre , s'est-ilfrayé unchemin à l'élévation , 
on le choix du prince et le bonheur de l*état l'ont 
placé, par une valeur indiscrète? et la sagesse, qui 
est comme née avec lui,, «-t-elle jamais rien gâté 
ou à son mérite ou à sa fortune ? ; 

Mais c'est que nous nous faisons de fausses idées 
des choses. La valeur , lorsqu'elle n'est pas à sa place , 
B*est plus une vertu; et cette noble ardeur qui, -au 
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milieu des combat* y eu géaérosité et grandeur 
d*ame, n* est plus, lioradelà, que rusticité , jeu<- 
nesse de coeur , ou défaut d* esprit^ Mais quelle idée, 
me direz-TOUS encore , a-t-on, dans les troupes, 
d*un homme qui passe- pour ayoir quelque com- 
merce avec la dérotiou?£Ii quoi! Seigneur, il y 
auroit donc de la gloire à servir les rois de la terre ; 
et ce seroit bassesse et lâcbeté que de tous être 
fidèle I £t qu'y avoife-il autrefois dans les armées des 
empereurs païens de plus intrépides dans les périls 
que les soldais clirétiensP Cependant, messieurs, 
e*étoieut des gens qui, an milieu de la licence des 
troupes, avoient leurs heures marquées pour la 
prière, piissoient quelquefois les nuits à bénir tous 
ensemble le Seigneur , et qui , au sortir d'une ac- 
tion , savoient fort bien courir à Téchafand et y ré- 
pandre sans murmiure leur sang pour la dé£enae de 
la foi. 

Il est vrai qu>n ne doit j»as exiger de vous cette 
piété craintive et te»dre, i^ toute Tattention et la 
ferveur des personnes retirées ^qt^^ libres de tout 
engagement avec le monde, ne s' occupent que du 
soin des choses du Seigneur. Mais oette droiture 
d'ame , ee iloble respect pour votre Dieu 9 ce fonds 
solide de foi et de religion, eette exactitude de si 
bon goût aux, devoirs essentiels du christianisme, 
eette probité inaltérable et si chère à resdinc des 
honnêtes gens , cette supériorité d'esprit et de cœur 
qui fait mépriser la licence et les excè^ comme peu 
dignes même de la raison ; qui peut vous di^enser 
de l'avoir? et au jugement de qui est-il honteux 
d'en être accusé ? 
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Croyes-moi , messieurs , la religion rassorerame , 
bien loin de ramollir : on craint bien moins la mort 
quand on eat tranquille sur les suites. Une con* 
science que rieu u*alarme voit le péril de sang-froid , 
et l'affronte contagensement dès que le devoir l'y 
appelle. Non, rien n'approcbe de la sainte fierté 
d'un c<«nr qui combat sous les yeux de Dieu , et qui ^ 
en Tengeant la querelle du prince , bon or e le Sei- 
gneur , et respecté sa puissance dans celle de soft 
souverain. ' 

£t en effet ^ la piété est déjà elle-même une gran- 
deur 4'ame. Kien ne me paroit si b^roique , ni si 
digne du cœur, que cet empire qu*a l'homme de 
bien sur toutes ses passions. Quoi de plus grand 
que de le voir tenir , pour ainsi dire ^ sans Cesse son 
ame entre ses mains , régler ses démarches , mesurer 
êea mouvements, ne se permettre rien d'indigne du 
cœur, maîtriser ses sens , les ramener au joug de la 
loi , arrêter la pente d'une nature toujours rapide 
vers le mal , étouffer mille desiw qui flattent, mille 
espérances qui amuient, tenir contre les séductions 
du commerce et la force des exemples, et, toujours 
maître de soi-même, ne souffrir à son cœur aucune 
bassesse capable de déshonorer on héritier dti ciel? 
Ahl il faut n'être pas né médiocre pour cela. La 
grâce a êes héros , qui ne doivent rien' à ceux que 
les siècles passés ont admirés ; et assurément celui 
qui sait vaincre ses ennemis domestiques, et qui, 
dès long-temps, s*est aguerri à mépriser tout ce que 
les sens offrent de plus cher , ne craindra pas les en- 
nemis de l'état, et aura bien moins de peine à ex* 
poser avec intrépidité sa propre vie. 
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/Et^^d'aillenrs^ veitleors, pamt-on jamais plot 
détrompé ^'on Test dans ce siècle de cette yieille 
erreur qui faisoit oonsister le courage à mépriser sa 
religion et son Dieu ? Cest U avjonrd'liiii le partage 
des malheureux. Isê deToirs du christianisme en- 
trent dans les bienséances dn monde poli, et l'on 
donne an moins les dehors de la religion à l'usage. 
Enfin 9 les Moïse, les Josué, les Dayid, lesÉzé- 
chias, ont été de grands hommes de-gueire et de 
grands saints , des héros dn siècle et de la religion. 
Les siècles chrétiens ont eu leurs Constantins et 
leurs Théodoses , terribles à la tète de leurs armées , 
humbles et religieux au pied des autels. Nous yi- 
Tons sous un prince qui , n'ayant plus rien à sou- 
haiter du e6té de la gloire , a cru que la piété deroit 
en être comme le dernier trait ; qui , tous les jours, 
va humilier son» le joug de Jésus-Christ une tète 
chargée des marques de sa grandeur et de ses vic- 
toires; et qui ^ dans le temps que tout retentit de 
son nom et du bruit de ses conquêtes , sait répandre , 
son ame devant le Seigneur , et gémir en secret sur le 
malheur des peuples et les tristes suites d'une guerre 
si glorieuse pour lui aux yeux de l'univers. 

Képandex donc, 6 Dieu des armées, sons un 
prince si religieux , des esprits de foi et de piété sur 
ces guerriers armés pour sa querelle. Bénissez 
vous-même ces étendards sacrés ; laisses-y des traces 
de sainteté, qui, au milieu àes batailles, aillent 
aider la £oi des mourants , et réveiller l'ardeur de 
ceux qui combattent ; faites-en des signes assurés de 1r 
victoire : couvrez ^ couvrez de votre aile cette troupe ' 
illustre qui vous les offre dans ce temple ; détonmei 
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«yeo Totre main tons les traita de renHeml ; serrez- 
2ai de boodier dans les diyers événements de la 
guerre ; environnez-la de votre foro^ ; mettes à sa 
tête cet ange redoutable dont vous vous servîtes 
autrefois pour exterminer les Assyriens ; faites-la 
toujours précéder de la victoire et de la mort; ré- 
pandez sur ses ennemis des esprits de terreur et de 
vertige, et faites sentir sa valeur aux nations ja- 
louses de notre gloire. 

Mais non. Seigneur, pacifiez plutôt les empires 
et les royaumes ; appaisez les espiits des princes et 
des peuples ; laissez-vous toucher au pitoyable spec- 
tacle que les guerres offrent k vos yeux. Que les 
cris et les plaintes des peuples montent jusqu'à 
vous ; que la désolation des villes et des provinces 
aille attendrir votre clémence ; que le péril et la 
perte do tant d*ames désurinent votre bra» depuis si 
long-temps levé sur nous ; que tant de profanations 
que les armes traînent toujours après soi vous fassent 
enfin jeter des yeux de pitié sur yotre Église. 
Écoutes les gémissements des justes, qui , toucbés 
des calamités d'Israël, vous disent tous les jours 
avec le prophète : Seigneur , nous avons attendu 
la paix, et ce bien n*est pas encore venu: nous 
croyions toucher au temps de consolation, et voilà 
encore des troubles. 

Ce sont nos iniquités, chrétiens , souffrez que je 
vous le dise en finissant, qui ont attiré sur noua eee 
fléaux du ciel, les guerres , les maladies , les autres 
calamités dont nous sommes frappés , sont des mar- 
ques sures de la colère de Dieu sur nos déréglementa. 
En vain nous gémissons sur les malheurs du temps 
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«t sur raccabl«m«nt fle nos iamillea. Eh ! géinû- 
sons sur nons^mtofn; appaUons le Seigneur par le 
ehaageuiCQt àe nos mœurs ; r étal) lissons la paix de 
Jéava-Ghrist dans nos coeurs; calaiotis nos passions 
et nos cnnesiis domesd^es : et nous Terrons bien« 
%àt VEnrope calmée ^ les imnemis de la Vtànce ap- 
paisés , la paix sétablie pâr-t<int^ et un repos éternel 
succéder à celui d*ici-^as. Ainsi soit-il. 
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